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Le Complice de Dantzig 
On nous écrit de Dantzig: 
« On se rappelle que les dockers de Dantzig. lors 

de l'avance bolcheviste en Pologne, avaient refusé de 
décharger les munitions pour l'armée polonaise. Tout 
le onde, en Europe Occidentale, considérait ce geste 
cci. . .;r une manifestation de solidarité des ouvriers du 
port,avec le gouvernement des Soviets moscovite. Mais, 
actuellement, on s'aperçoit qu'il n'y avait, à Dantzig, 
aucun mouvement ouvrier proprement dit. La grève 
du port a été conçue et réglée par les chefs des partis 
allemandis qui poursuivaient des buts purement politi­
ques. En effet, après l'arrivée, à Dantzig, du croi-
iseur « Gueydon » et du torpilleur l'« Ancre », les 
« lieaders » allemands ont donné aussitôt l'ordre de 
cesser la grève. Les dockers en ont conçu un vit dépit. 
Ils se sont plaints amèrement qu'on les ait, tout d'abord, 
« obligés à faire la grève » et qu'ensuite, lorsqu'ils 
avaient déjà perdu pas mal de journées de salaire, on 
les ait obligés de reprendre le travail. Ainsi appa­
raissent, dans l'affaire des munitions, les graves respon­
sabilités du parti pangiermaniste dantzicois. 

Mais la grève n'était qu'un épisode dans la chaîne 
des agissements louches qui devaient aboutir à une 
alliance formelle entre Dantzig et Moscou. Ces agisse­
ments que certains députés de la Constituante avaient 
vaguement soupçonnés, ont été révélés par un vérita­
ble coup de théâtre au cours de la séance du 22 sep­
tembre, date qui cc^mptera dans les fastes de la Ville 
libre. Ce jour-là, le député socialiste indépendant Man, 
répliquant à une apostrophe du nationaliste allemand 
Schummer, a déclaré textuellement ce qui suit : 

« On nous accuse de trahison. J'ai le courage de dire 
que, en effet, nous, socialistes indépendants, avons 
été et sommes toujours en contact avec les Soviets. 
Mais je déclare publiquement que nos rapports avec 
les Soviets étaient connus et approuvés par la Com­
mission des Affaires Etrangères. Je suis à même de 
préciser que l'Etat-Major bolcheviste se proposait de 
s'emparer de Dantzig du côté de la mer afin de s'ins­
taller dans le port et sur l'estuaire de la Vistule. A 
la suite de notre intervention, ce plan a été modifié. 
Le gouvernement des Soviets est tombé d'accord avec 
nous sur la nécessité d'écraser la Pologne tout en 

épargnant Dantzig et les régions allemandes. La Com­
mission des Affaires Etrangères a approuvé cet accord 
et elle m'a avancé les fonds nécessaires pour aller à 
Berlin et y continuer les pourparlers. » Cette révéla­
tion a provoqué unie stupeur dans l'assemblée. Tous 
les regards se sont tournés alors vers le bourgmestre 
Sahm. Blême, celui-ci s'est levé et a déclaré d'une 
voix tremblante : 

« Je suis obligé de reconnaître que la Commission 
des Affaires Etrangères était au courant de ces pour­
parlers. Nous les avons tenus secrets car nous vou­
lions savoir uniquement où en étaient les indépen­
dants dans leurs rapports avec les Soviets. La preuve 
que, ce faisant, nous n'avons eu aucune mauvaise in­
tention, c'est que, loyalement, j'ai tenu M. Tower au 
courant de l'affaire ». 

L'explication embarrassée du bourgmestre n'a satis­
fait personne, même la presse allemande locale. Il 
apparaît donc, avec une clarté aveuglante, que la 
Constituante a porté atteinte aux stipulations du Traité 
en créant une « Commission des Affaires Etrangè­
res » illégale, et en entamant des négociations offi­
cieuses avec le gouvernement des Soviets en guerre 
contre la Pologne. 

Ni la Commission des Affaires Etrangères, ni M. 
Sahm, représentant du Conseil d'Etat, n'avaient le droit 
d'agir de la sorte. 

C'est l'opinion même des éitjiients allemands de Dant­
zig restés réfractaires au courant pangermaniste et aux 
menées révolutionnaires, Un des membres allemands de 
la Constituante a déclaré qu'on serait surpris à Dantzig 
si la délégation de la Constituante, actuellement en 
route pour Paris, n'était pas immédiatement expulsée 
de France. Cette mesure est d'autant plus probable 
que le bourgmestre Sahm, qui dirige la délégation, se 
trouve sur la liste des coupables (N" 50), réclamés par 
les Alliés. 

On espère également dans les milieux commerciaux 
de Dantzig, que le nouveau haut-commissaire de l'En­
tente, dont la nomination est imminente, saura éviter 
les errements de M. Tower, lequel s'est trouvé si 
fâcheusement mêlé «lux intrigues dirigées contre la 
Pologne et contre le Traité même de la Paix. 

A PROPOS 

D'UN ARTICLE DU GÉNÉRAL DE CASTELNAU 
Au mois d'Août, quelques jours avant la victoire de 

Varsovie, paraissait dans l'« Echo de Paris » un arti­
cle du général de Castelnau sous le titre de : La Pologne 
et l'Europe, qui était infiniment agréable à lire pour 
tout bon patriote polonais. On voudrait que ces phra­
ses du grand patriote français, du grand vainqueur 
du Grand Couronné de Nancy et du grand ami de la 
Pologne soient traduites en bon polonais et affichées 
dans toutes les villes, campagnes et communes polonaises 
pour être lues par tous les polonais, soucieux du 
bien de leur patrie, l'ère de nombreux fils, tous 
hommes remarquables, dont plusieurs tombèrent au 
champ d'honneur, le général de Casfe'nau est mieux 
que personne désigné pour donner de bons conseils et 
guider le,-; premiers pas d'une nation, qui après un escla­
vage séculaire commence à se gouverner elle-même. Aussi 
la phrase suivante, extraite de son article, devrait-elle 
être inscrite en lettres d'or partout où bat un cœur 
vraiment polonais: «Que nos amis de li-has nous 
« permettent de le leur dire, s'ils ne parvienn.-nt pas 
<! à refréner les impétuosités de leur généreux tem-
« pérament, s'ils ne consentent pas au sacrifice de leurs 
« petites rancunes, de leurs animosités personnelles, 
« s'ils ne renoncent pas à leurs appétits immodérés 

« du pouvoir, en un mot, s'ils ne sont pas capables 
« de réaliser « l'Union Sacrée » pour le salut de la 
« patrie, ni rien, ni personne ne les sauveront du 
« désastre menaçant. » 

11 faut absolument réaliser en Pologne cette « Union 
Sacrée », qui sauva la France en péril. Et comme en 
vPologne nous sommes et resterons menacés de tous 
côtés par les moscovites et les prussiens, qui long­
temps encore ne désarmeront pas et voudront revenir 
aux frontières de Catherine 11 et du _çrand Frédé­
ric, il faut que « l'Union Sacrée » polonaise réa­
lisée autour d'un chef populaire et bon patriote, de­
vienne une nécessité vitale et constante, à laquelle on 
doit tout sacrifier. 

M. Clemenceau lui-même, autour duquel se resserra au 
dernier moment « l'Union Sacrée » française, qui sauva 
la patrie, n'était pas du tout considéré par tous les 
français comme un patriote infaillible et n'ayant ja­
mais erré dans ses conceptions politiques. Loin de là, 
M. Clemenceau avait maintes fois fait de la mauvaise 
politique, mais la caractéristique de « l'Union Sacrée » 
consiste précisément à se grouper dans le péril 
autour d'un chef, bon patriote, quoique ce chef ne 
soit pas infaillible. 

Notre chef d'Etat polonais, Joseph Pilsudzki, élu 
par la libre volonté de la Diète entière. n'est 
pas non plus infaillible. Comme tout être humain, 
lui aussi commet des fautes, mais une des preuves 
principales qu'une nation est mijre pour se gouverner 
elle-même, c'est la conscience et la certitude de l'im­
possibilité où elle est de se donner un chef infaillible. 
Mieux vaut alors se grouper autour de celui qu'on 
a et dontl on connaît les fautes, que de changer, en 
cherchant la perfection, qui n'existe pas et surtout chan­
ger devanIS le péril. Et le péril en Pologne existe tou­
jours. Nous n'avons, pas d'autres fronti,ères. que l'ar­
deur de notre patriotisme, qui comme un brasier doit 
tenir à une distance respectueuse nos ennemis de Mos­
cou et de Berlin, mais du moins n'éteignons pas ce 
feu sacré, en introduisant l'anarchie dans notre gou­
vernement, t 

Et dn reste quelles sont les fautes qu'on incrimi­
nait à notre chef d'Etat, lors de la retraite d'Ukraine? 
Car c'est alors surtout, que tous les journaux du 
monde entier ne ménagèrent pas sa personne. C'est un 
socialiste, criaient les uns. 11 y eut même un grand 
quotidien parisien, qui affirma, qu'en sa qualité de socia­
liste, il vendait la Pologne aux bolchevistes... Or on ou­
blie souvent, en qualifiant quelqu'un de socialiste, qu'un 
socialiste peut être tout aussi bien un mauvais patriote 
et ,un révolutionnaire criminel, qu'un martyr et un 
héros sublime. Tout dépend du gouvernement sous la 
domination duquel le dit socialiste agit. Car le socia­
lisme — en résumé — c'est la lutte contre les in­
justices sociales. Donc si un gouvernement ne commet 
pas d'injustices sociales et si le socialiste malgré cela 
lutte contre ce gouvernemqnt il commet un crime de lèse-
patrie. Mais si au contraire le gouvernement, qui vous 
régit commet d'innombrables injustices sociales, comme 
c'était le cas du tsarisme en Pologne ou bien de Néron 
à Rome, un citoyen qui a le courage de lutter contre 
cette force néfaste devient un héros sublime ou un 
saint martyr. Et comme l'origine de presque tous les 
socialistes polonais remonte à l'époque de leur lutte 
contre le tsarisme, dire d'un polonais qu'il est socia­
liste, c'est, sans le vouloir, faire son éloge. , 

On disait aussi de M. Pilsudzki, qu'il écartait sciem­
ment toute influence française de l'armée polonaise, 
mais on oubliait de nouveau d'ajouter, que durant 
plus de 6 mois après l'armistice du 11 novembre, 
le gouvernement de Varsovie n^a cessé d'implorer la 
France de hâter l'envoi en Pologne des troupes du 
général Haller. De tous les côtés en Pologne on n'en­
tendait qu'un cri, qu'une supplication: envoyez-noits 
ces troupes ! Pour comprendre le grand retard ap­
porté à leur envoi par la France, il suffit de lire 
l'article du général Dupont dans la « Revue des 
Deux-Mondes » du 1" mai 1920 : « Le rapatriement 
des prisonniers ». On y voit contre quelles terribles dif­
ficultés de transport le gouvernement français avait à 
lutter pour sauver les innombrables quantités de pri­
sonniers alliés, qui dépérissaient en Allemagne et qu'il 
fallait d'abord et à tout prix arracher à la mort̂  Il 
n'y a donc rien d'étonnant à ce que l'Armée Polonaise 
formée en France attendait toujours son tour. 

Le grand philosophe du XVIII' siècle, Voltaire a dit: 
« Mentez, mentez, il en restera toujours quelque chose. » 
Sa fervente admiratrice Catherine II, et tous ses suc­
cesseurs suivirent pieusement ce conseil et en ce mo­
ment la France et le monde entier ont une idée sî 
fausse et si mensongère de la Russie qu'on reste en 
admiration devant la clairvoyante perspicacité du gé­
nial philosophe qu'était Voltaire. Et non seulement en 
France, mais même en Pologne- les malheureux jeunes 
gens, qui étaient forcés d'étudier dans des manuels russes 
leur histoire, ne peuvent plus se retrouver dans ce 
dédale de mensonges. Et pourtant il suffirait de lire 
un petit article sur l'Ukraine du professeur Masso-
nius, paru dernièrement dans « le Journal de Pologne » 
du 10 septembre, pour comprendre qu'il est impossible 
d'identifier l'Ukraine avec la Russie et Kiew avec 
Moscou, comme le veulent les historiens russes. 

Ce fut donc au moment de la retraite polonaise de 
Kiew une telle débauche de conceptions historiques 
mensongères dans la presse du monde entier, qu'on 
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avait peine à en croire ses propres yeux. Dire à 
quelqu'un en Ukraine: « Moskal » (c'est-à-dire Mos­
covite) est une injure tout aussi grande, que de dire 
à un français : « Boche ». Et en attendant tous les 
journaux européens et américains répétaient les uns 
après les autres que M. Pilsudzki, en donnant son 
aide à l'Ukraine pour se débarrasser des bolcheviks, 
faisait de la politique impérialiste et visait à conquértr 
ou à démembrer la Russie... > 11 réveillait les suscep­
tibilités patriotiques russes... Il resserrait le patriotisme 

'russe autour des chefs bolcheviks russes... II renforçait 
l'autorité des soviets russes... Il donnait un nouvel 
élan (à l'armée russe, qui, sentant sa patrie menacée, 
devenait indomptable, etc., etc. On n'en finirait pas de 
citer toutes les élucubrations des journaux payés par 
les bolcheviks, comme le « Daily Herald » ou d'au­
tres à la solde de panrusses, de pangermanistes, ou hyp­
notisés par l'illusion du paradis prolétarien; prêché 
par tous les illuminés du grand soir de ce sabbat sa­
dique qu'est le bolchevisme. 

Or, il résulte de toute cette campagne de presse, 
que la faute de Joseph Pilsudzki. allant à Kiew 
d'accord avec le gouvernement d'Ukraine est loin 
d'être démontrée et qu'au contraire on peut être 
à peu près certain que, si cette expédition n'avait pas 
eu lieu, les bolcheviks, sous le couvert de propositions 
de paix, qu'ils étaient bien décidés à ne jamais tenir, 
auraient amassé, presque aux portes de Varsovie, une 
immense armée, qui d'un bond — pendant que l'Eu­
rope -somnolerait et Lloyd George discourrait avec 
Kamenef — se serait ruée sur la capitale. L'Europe 
réveillée se serait trouvée devant un fait accompli 
et Lloyd Oeorge trop occupé par la lente agonie du 
Lord Maire de Cork, ou par ses vues économico-fi­
nancières sur l'inépuisable Russie, aurait laissé aller 

'les choses, en tranquillisant sa conscience avec ce sophis­
me : puisque Varsovie est prise, c'est que la Pologne 
n'est pas mûre pour se gouverner elle-même, partons 
avec Kamenef pour Prinkipo ! Voilà ce qui a empêché 
l'expédition à Kiew de Pilsudzki. 

Et combien plus perspicace que beaucoup d'autres 
s'est montré M. Barthou lorsqu'il écrivait, que les 
alliés auraient bien mieux fait de soutenir « à Kiew » 
l'armée polonaise, unie à l'armée ukrainienne, que d'at­
tendre le miracle de la Vistule. Car c'est le contraire 
qui arriva. Lorsque les armées polonaises furent forcées 
de refouler jusqu'au delà du Dniepr, les concentrations 
bolchevistes pour dégager les abords de Varsovie, l'Eu­
rope refusa son aide à la Pologne, en arrêtant tout 
transport de munitions juste au moment oti le bolche­
visme aurait pu être étouffé, le prolétariat ukrainien 
et moscovite délivré de ses tyrans rouges et le prolé­
tariat du monde entier débarrassé d'une sanglante et 
sauvage illusion. 

Presque chaque événement ici-bas a son bon et son 
mauvais côté. Aussi la malheureuse retraite de Kiew, qui 
pendant deux mois serrait d'angoisse tous les cœurs 
polonais, retrempa en même temps l'armée et toute la 
nation polonaise dans un patriotisme beaucoup plus 
uni, aguerrit notre armée et lui apprit à conserver son 
bon moral, même dans l'adversité, donna le temps aux 
français d'accourir pour sauver la Pologne e"t, finis­
sant par la magnifique victoire de Varsovie, elle fut 
un précédent, qui consacra pour ainsi dire notre in­
dépendance et fit de notre armée une armée invincible. 
Et tous ces gains nous les devons à Pilsudzki, qui 
ne voulut pas enliser son armée dans des tran­
chées trop étendues pour pouvoir être bien défen­
dues, sur une frontière ethnographique, dont personne 
ne sait encore au juste, oîi précisément elle se trouve, 
mais en harcelant l'armée rouge et s'unissant aux 
Ukrainiens, il empêcha le bolchevisme de faire tache 
d'huile, suscita l'insurrection des paysans ukrainiens 
contre les bolcheviks, donna le temps à Wrangel d'or­
ganiser son armée et surtout réveilla Lloyd Oeorge de 
son rêve prinkipien et l'Europe de sa torpeur inquié­
tante. 

Car s'i|lustonner encore maintenant qu'avec le bol­
chevisme actuel régnant à Moscou, la Pologne et 
avec elle les alliés pourront jamais jouir des bienfaits 
d'une paix longue et « durable », est un enfantillage 
et une utopie tout à fait néfastes. Toutes les comé­
dies de Borysow, Minsk, Riga, Dorpat, Helsingfors et 
autres finiront toujours ou bien par des fins de non 
recevoir, pu bien par la signature d'une paix qui, 
à la première occasion, deviendra pour les bolcheviks 
un « chiffon de papier ». « Entre nous et le bolche­
visme, il n'y a que la, force qui peut décider », a dit 
M. Clemenceau, et cette sage parole reste toujours 
vraie. Donnons donc cette force au général Wran­
gel, puisqu'il combat le bolchevisme. donnons-la aux 
Ukrainiens, qui luttent contre la tyrannie odieuse de 
Lénine et donnons-nous à nous-mêmes, polonais, cette 
force * vivifiante, qui se nomme : « l'Union Sacrée » 
autour d'un chef bon patriote, ayant toujours présente à 
la mémoire cette vérité, que la perfection n'est pas de 
ce monde, et qu'U vaut mieux se grouper autour de 
l'homme élu pour fortifier son pouvoir, que de chercher 
dans un changement continuel et un papillonnage dissol­
vant une perfection introuvable. G. DE IZYCKl. 

Propos d*un vieil émigré 

Un évêque irlandais, Mgr Clonfert, président du Co­
mité dé l'Asile d'aliénés de Ballinastoë, comté de 
Galway, se propose, en mesure de; protestation, de don­
ner la clef des champs à tous ses pensionnaires. 

Le procédé n'est pas neuf. 
En 1905, lors de la première révolution russe, les 

médecins et le personnel administratif de l'asile régional 
d'aliénés de Wilejka, aux environs de wilno, se consti­
tuèrent en Comité révolutionnaire, qui prit une part 
active aux événements. 

L'attention des autorités ayant été éveillée, le gou­
verneur de Wilno se rendit un beau jour sur place, en­
touré d'une suite respectable de fonctiormaires, afin 
de se livrer à une enquête. 

Pressé de près par les questions du gouverneur et 
se sentant pincé, le directeur de l'asile eut recours à 
un moyen héroïque. 

— Vous allez me laisser tranquille et quitter immé­
diatement l'asile avec tout votre, entourage, dit-il au 
gouverneur, ou sinon je donne l'ordre d'ouvrir les cel­
lules et de lâcher dehors tous mes pensionnaires. 

La menace eut son effet et les représentants de l'au­
torité s'empressèrent de déguerpir. 

Cette petite histoire me fait penser au sort des nom­
breux asiles d'aliénés que possédait la Russie. 

Que sont-ils devenus dans ce bouleversement géné­
ral ? 

D'un geste spontané, les autorités soviétiques n'au­
raient-elles pas, par hasard, décrété que désormais les 
fous ne seraient plus l'objet d'une surveillance spé­
ciale et qu'ils seraient libres d'agir à leur gré? 

C'est que les détraqués sont décidément trop nom­
breux parmi les fervents du régime soviétique. On ren­
contre parmi Jes commissaires du peuple des fous fu­
rieux qui semblent s'être hier encore échappés de leurs 
cabanons. , 

Lisez par exemple le premier décret que publia le 
commissaire du peuple Chipov, nommé par les autorités 
soviétiques lors de leur entrée à Bialystok. 

« Tous mes ordres ont un effet rétroactif », signifie 
cet étrange dictateur. 

Et l'on voit se dérouler à la suite d'une pareille or­
donnance les scènes les plus horribles, capables uni­
quement de se produire dans un milieu pris subitement 
de déçnence. 

Cette folie revêt les formes les plus diverses. L'a­
charnement dont font preuve certaines jeunes filles des 
milieux soviétiques à détruire leurs semblables laisse 
supposer qu'elles sont ajffectées d'un sadisme spécial. 
Dans maintes localités, ce furent des jeunes personnes 
de 18 à 20 ans qui, le revolver au poing, brillaient 
la cervelle aux malheureux que la folie des communistes 
avait condamnés à mort. Non contentes de presser la 
gâchette de leurs brownings, ces amazones en démence 
s'acharnaient ensuite à défigurer les cadavres de leurs 
victimes. 

L'histoire recueillera un jour tous ces faits et. éta-
blifa un réquisitoire implacable contre les misérables 
criminels qui, au XX' siècle, ont lancé un défi si cruel 
à la civilisation humaine. 

On frissonne d'épouvante quand on pense aux hor­
reurs dont Varsovie aurait été le théâtre si les hordes 
bolchevistes avaient réussi à y pénétrer. 

Le fameux gouvernement révolutionnaire qui allait y 
être institué devait être présidé par le sinistre Félix 
Dzierzynski, grand chef de la « Tchrezvytchaïka », de 
Moscou. On sait de quoi ce fou fiu-ieux est capable. 
La folie sanguinaire de Marat n'est rien en présence 
des atrocités qui sont commises chaque jour par cet 
énergumène. Seul un individu privé complètement de 
raison est capable d'agir de cette manière. 

La folie de Dzierzynski remonte d'ailleurs à une 
date assez lointaine. Alors qu'il était encore au lycée 
de Wilno, il eut le malheur, pendant les vacances, de 
tuer à la chasse sa sœur qui se trouvait par hasard 
derrière un buisson où il soupçonnait la présence 
d'un lièvre. Cet accident ébranla complètement la rai­
son du jeune lycéen. Il abandonna ses études, tomba 
dans une noire mélancolie et voua une haine mortelle 
à la Société, à laquelle il voulait faire expier le mal­
heur qui lui était arrivé. 

Son raisonnement était déjà celui d'un fou. 
« Si je souffre, les autres n'ont pas le droit d'être 

heureux », se disait le farouche personnage. Et depuis, 
sa vie ne fut qu'un tissu de crimes et d'attïntats 
contre la vie humaine. 

On retrouvera les mêmes symptômes de maladie men­
tale parmi les autres dirigeants des Soviets, qui se 
sont rendus célèbres par leurs atrocités. 

Le peuple russe doit être vraiment bien malade pour 
se laisser terroriser et gouverner rar des fous. 

UN VIEIL E.MIORÉ. 

AU BORD DE L'ABÎME 
Le ̂  « Vossische Zeitung » qui combat avec une té­

nacité inlassable la folie pangermaniste, publie, sous 
ce titrq, un article du professeur F. W. Forster, uni 
des rares savants allemands qui aient refusé de signer 
le fameux « manifeste des intellectuels allemands » 
,<;t qui vit depuis en Suisse. La rédaction de la 
« Vossische Zeitung » ajoute une remarque oii elle se 
déclare être en parfait laccord avec le professeur en ce 
qui concerne le danger que fait courir à l'Allemagne 
le pangermanisme belliqueux. 

M. Furster constate qbe tous les ennemis de l'Allema­
gne de la grande guerre sont de plus en plus enclins 
a prêter leur aide à son relèvement économique et 
qu'ils ne sont retenus que par la crainte de courir le 
danger d'une nouvelle guerre. 

Or, le peuple allemand qu'on a pendant 50 ans ébloui 
de sa propre grandeur, est devenu aveugle à tout ce 
qui se passe à l'étranger. Il ne veut ni ne peut 
comprendre qu'il n'est pas - et qu'il n'a jamais été — 
le maître absolu de son sort. Son orgueil,'exaspéré par 
la défaite, lui défend de voir que sa vie elle-même de­
vient impossible s'il n'arrive pas à une véritable en­
tente avec ses ennemis de naguère. L'Allemagne ne peut 
vivre qub si « l e recouvre la confiance du monde. Or, 
la grande masse allemande se plaint de l'isolement 
en éprouvfe les fâcheuses conséquences économiques^ 
mais ne Sie doute même pas que c'est l'œuvre des 
•soi-disant « patriotes » allemands. Leur agitation for­
cenée, leurs paroles insensées sur « l'épée qui doit 
décider encore une fois », sur la nécessité d'élever la 
jeunesse dans la haine de l'ennemi, sur la « grande 
heure » du peuple allemand déjà proche et qui va anéan­
tir les traités obtenus par la violence, tout cela empêche 
non seulement le rétablissement de rapports normaux 
avec les « ennemis », mais discrédite l'Allemagne chez 
les neutres. M. Furster voit avec horreur que ce faux 
patriotisme belliqueux, loin de diminuer, devient de 
plus en plus audacieux et tapageur. 11 expose les con­
séquences désastreuses surtout en ce qui concerne la 
vie économique de l'Allemagne. « Croit-on vraiment », 
demande-t-il, « que les peuples de l'Entente soient à 
ce point idiots qu'ils nous aideront à nous relever, 
s'ils sont persuadés que leur aide ne servira qu'à rendre 

,"6a puissance au germanisme conquérant ? » Il s'efforce 
de dissiper l'erreur de ceux qui croient possible de faire 
profiter l'Allemagne des dissensions entre les Alliés. 
« Les Allemands eux-mêmes — dit-il — ont fait com­
prendre à tous les Alliés que la politique de la France 
vis-à-vis de l'Allemagne était la seule raisonnable ». 
Non moins funeste lui paraît le rêve caressé par de 
nombreux pangermanistes. de vfenger la défaite en s'al-
liant au bolchevisme russe. Une telle tentative révolte­
rait le monde entier contre l'Allemagne, et les Etats-
Unis ne resteraient pas plus neutres que ne l'est restée 
la Grande-Bretagne en 1914. Les dévastations dépas­
seraient en horreur tout ce qu'on peut imaginer. Mais 
ce serait le tour de l'Allemagne à être dévastée ». 
Et il termine en disant que ; « Le jeu du militarisme 
allemand a épuise la patience du monde ». 

BULLETIN 
— La Belgique pour la Pologne. 
Le Comité « pro Polonia », de Bruxelles, sous le 

haut patronage de la reine des Belges et ayant parmi 
de nombreuses et éminentes personnalités du monde 
politique belge le Cardinal Mercier comme président 
d honneur, a organise et veillé au départ 4 deux 
grands trains sanitaires à destination de la Pologne. 

•rlonn^ ^ " " ' " " " " ™ * ' ' ° " ^ " " " P^^ ^"Pi"*"" belge, a 
t Z l T ""^"""^^'•'^ preuve de son amitié pour sa 
nation sœur. Celle-ci ne sera pas ingrate et se sou-

daTt une' "' " " ' " ^'''' "' '^ ^^•^'1'= e" 1 - g o ­dant une reconnaissance éternelle pour toutes les 
manifestations d'amitié dont elle fait preuve journel­
lement a son égard. 

— Les prunes de M. Balfour. 
Tous les journaux ang-lais soulignent l'importance 

du discours de M. Balfour sur le principe des natio-
tiantes qu il a prononcé récemment à Oxford, au con­
gres des philosophes. 

Le sens de œ discours quelque peu... philosophique 
quil sort, est surtout équivoque. M. Balfour avoue que 
e principe des nationalités, qui est une des bases de 

la nouvelle Europe, accepté par la Conférence, tout en 
étant le plus favorable au développement delà démocratie 
moderne, n'est pas seul à régler les questions com­
pliquées de l'organisation des Etats et de leurs fron­
tières. 11 est souverain partout où il s'agit des grandes 
muasses d'une population autochtone. Au contraire il 
n'est pas applicable à ces îlots d'une nationalité qui 
se trouvent parfois incrustés au milieu d'une autre, 
telles les prunes dans un gâteau... Dans ce cas-là il 
n'est possible ni d'accorder à ces « prunes » leurs 
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droits nationaux, ni de les sortir du « gâteau » dans 
lequel elles sont inicrustées... 

Le <! Times », qui a toujours le plus de finesse dans 
ses jugements, se demande en commentant le discours 
de JVl. Balfour, dans son éditorial d'hier, à quel cas 
spécial ^ pensé l'orateur en parlant de ces « prunes » 
et de ces « gâteaux ». « Peut-être, dit le « Times », 
a-t-il songé à l'Irlande, peut-être à Wilno ou alors à 
cette prune de Lemberg enfoncée dans le gâteau de 
l'Ukraine », Et le quotidien anglais ajoute avec mé­
lancolie : « La vérité est que tout arrangement politi­
que se base sur un équilibre instable sujet à la pression 
de maints principes indélébiles. » 

— Préparatifs bolchevistes pour enva­
hir l'Europe. 

Les pourparlers entre les Bcicheviks et les militaristes 
prussiens se poursuivent à Moscou, au quartier général 
rouge et à Berlin. L'Allemagne fait des avances considé­
rables pour établir une collaboration ouverte avec les ar­
mées rouges. Cependant le gouvernement des Soviets, 
tout en acceptant des avances, semble être jaloux de sa 
liberté d'action. 

Il paraît que les provinces baltiques et la partie nord 
de la Lithuanie feraient l'objet des pourparlers du côté 
allemand. Quant aux bolcheviks ils entendent garder 
une liberté illimitée dans leur avance vers l'Europe 
sud-est; de grands préparatifs se poursuivent dans les 
milieux communistes en Roumanie et en Hongrie en 
vue de l'avance rouge. D'autre part, on signale un revi­
rement de la propagande « panslaviste » en Tchéco-Slo-
vaquie, en Yougo-Slavie et en Bulgarie. 

A une assemblée importante du Soviet de Moscou, 
iin membre qui jouit de la confiance de Trotsky, a 
prononcé un discours significatif, applaudi chaleureuse­
ment par l'assistance: « Ce que la Russie tsariste a ;en 
vain convoité pendant des siècles, la Russie bolcheviste 
va le réaliser dans l'espace de quelques mois ». 

« L'armée rouge, l'internationale aidant, sera plus tôt 
aux portes de Tsargrad (Constantinople) que les stu-
pides politiciens bourgeois auront pu se débrouiller 
dans les notes de Tchitcherine ». 

= Exportation bolcheviste. 
M. Millerind avait raison en disant que la Russie 

bolcheviste ne saurait exporter que sa propagande qui 
est détestable. 

Récemment est arrivé à Naples le cargo « Pietro 
Calvi », apportant d'Odessa quatre mille tonnes de cé­
réales. Or, d'après le « Giornale d'Italia », cette car­
gaison contenait : 2.300 tonnes de seigle pourri, 400 
tonnes de maïs complètement moisi et 2.100 tonnes de 
blé avarié, vieux de trois ans et mélangé avec du fu­
mier. 

Le tout répandait une odeur tellement nauséabonde 
qu'on a eu toutes les peines à trouver des débardeurs 
qui consentissent à... jeter cette cargaison à la mer. 

LA DÉLÉGATION DE DANTZIG A PARIS 

Incessamment s'ouvrira à Paris la conférence chargée 
de fixer définitivement le statut de la Ville libre de 
Dantzig, conformément à l'esprit et à la lettre du traité 
de Versailles. Les délégués allemands de Dantzig vien­
nent d'arriver. 

Us ne s'attendent point sans doute à un accueil 
spécialement chaleureux de l'opinion française. Avant 
même leur départ, ils ont eu le désagrément de voir 
la presse polonaise et même certains journaux plle-
mands rappeler leur passé' et mettre en valeur le ca­
ractère de leur activité présente. On a souligné no­
tamment que ces représentants de Dantzig ne sont pas 
dantzicois, et que la plupart n'habitent la ville que 

u. depuis une date très récente. C'est le cas, par exem-
' pie, du chef de là délégation; le bourgestre Sahm, 

qui réside à Dantzig depuis février de l'année der­
nière. 

En vertu même de ces origines, il est vraiment dif­
ficile à ces délégués de dépouiller une certaine men­
talité allemande pour s'adapter à l'esprit spécial que 
réclament les intérêts et les conditions d'existence 
d'une cité appelée par la volonté des Alliés à cons­
tituer un organisme autonome. On ne .peut pas se sou­
venir sans inquiétude que M. Schwartz, M. Schummer, 
M. Ewert, ont ,servi le pangermanisme avec zèle, que 
M. Schweigman joue un rôle dirigeant à la « Ban­
que Populaire » qui 'ai été, avant l'effondrement du 
Kaiserisme, un des meilleurs instruments de la politique 
d^expropriation menée contre les Polonais, et que 
M. Sahm, ancien directeur .de la police allemande • à 
Varsovie pendant la période d'occupation, s'est fait 
par ses actes et ses déclarations, une solide réputa­
tion de polonophobe. 

On passerait plus facilement sur ces antécédents si 
les délégués de Dantzig n'avaient pas témoigné par un 
incident récent de la persistance de leur orientation. 
11 n'y a pas plus d'une quinzaine de jours que le dé­
puté Nau déclarait à,une séance de la Constituante] 
de Dantzig,: « La Commission des Affaires Etran­
gères et le bourgmestre Sahm ont essayé, ,par notre 
intermédiaire, de nouer des relations avec les bolche­
viks au moment où ceux-ci paraissaient victorieux. A 
cette fin, j^ai fait deux voyages à Berlin aux frais 
de la Ville Libre ». i 

Or les délégués de Dantzig qui sont actuellement 
dans nos murs étaient tous membres de cette Com­
mission des Affaires extérieures et à ce titre il est à 
supposer qu'ils ont été parfaitement au courant des 
tractations menées à Berlin par M. Mau avec le bol­
chevik Wigder Kopp. 

La science polonaise 
à la Quinzaine Internationale 

de Bruxelles 
5 - 2 0 septembre 1920. 

La Quinzaine Internationale comprenait l'instauration 
de l'Université Internationale, les séances de l'Union 
des Associations Internationales et la Conférence In­
ternationale de Bibliographie et de Documentation. 

Parmi les cours faits à l'Université Internationale ont 
obtenu un grand' succès, ceux de M. Oscar de Halecki, 
professeur à l'Université de Varsovie, et de M. Georges 
de Fiedorowicz, professeur à l'Université de Lublin. 

M. Halecki a donné 6 conférences sur les « Problèmes 
internationaux dans l'Histoire de l'Europe Orientale », 
dont voici les chapitres: 1) Le rôle de l'Europe Orien­
tale .dans l'histoire universelle ; 2) La formation des Etats ; 
3) La Formation des Nations; 4) Unions politiques; 5) 
Union d'Eglisqs ;, 6) Comment il faut étudier l'Histoire 
de l'Europe Orientale. 

Une seconde série de deux conférences du même 
savant a eu pour thème : « La Société des Nations 
et la Vie Intellectuelle et Morale ». 

M. de Fiedorowicz a parlé de l'état actuel de la 
Pologne, de son organisation po'litique et de sa situa­
tion économique (8 conférences). 

Aux travaux de la Conférence de Bibliographie et de 
Documentation a pris une part active M. le Docteur J. 
H. Frydlender, Ingénieur Chimiste polonais, rédacteur 
^ la « Revue des Produits Chimiques » et membre 
de la section libre française. Au cours de cette même 
'Conférence, le Président, M. Otlet, a mentionné la 
Bibliothèque pour autodicfates, créée, en Pologne, sous 
la domination russe, comme mode très intéressant de 
vulgarisation scientifique. 

ÉCHOS 
— Matinée franco polonaise à Biarritz. 
Une matinée artistique vient d'être organisée à (Biar­

ritz, le 27 septembre, au Casino municipal, sous le pa­
tronage du Maire de la .Ville de Biarritz et de la 
Comtesse Léonce Rzevvuska, au profit de l'Œvre Po­
lonaise d'Assistance aux Veuves et aux Orphelins des Sol­
dats de la guerre et de l'Œuvre Française des 
Veuves et des Orphelins des Soldats de Biarritz. 

Au programme : « La Délivrance de ^Varsovie », allo­
cution de l'éminent critique militaire du « Journal des 
Débats » : M. Henry Bidou et « l'Amour et la Femme 
au XVIIF siècle », évocation scénique par M'i= Halka 
Ducraine. 

Tout d'abord, le grand critique fit une causerie 
aimable et spirituelle autant que savante et docu­
mentée et qui fut chaudement applaudie. 11 a montré 
combien la clairvoyance du cœur qui associait une œu­
vre française et une œuvre polonaise était conforme à 
toutes les vues de l'histoire. II a parlé ensuite des 
soldats de Biarritz inscrits au Livre d'Or de la Patrie 
et il a rappelé les grandes actions auxquelles ils ont 
pris part. Ensuite, il a parlé des soldats polonais et 
de la semaine dramatique oti Varsovie a été sauvée 
par l'héroïsme de ses enfants. « Le général Weygand, 
a-t-il dit, n'a pas seulement acquitté la dette de Na­
poléon envers les lanciers de Poniatowski. Entre la 
France et la Pologne, l'alliance n'est pas seulement 
spirituelle, elle est organique. L'œuvre que la France 
a acceptée en 1Q14 et même jusqu'au bout, la Polo­
gne la continue aujourd'hui. L'un à l'Occident, l'au­
tre à l'Orient, les deux pays ont la même mission, et 
le trait sublime de leur histoire, est que l'une et 
l'autre, quand elles tirent l'épée, le font pour le salut 
du monde. » 

Il n'est pas nécessaire de faire ici l'éloge de M."^ 
Halka Ducraine (de Hulewicz). On ne compte plus les 

représentations de bienfaisance, les auditions, les con­
férences de propagande polonaise qu'elle a organisées 
ou auxquelles die a prêté le concours de son grand 
talent pendant et après la guerre. Dans son évocation 
du XVI11"= siècle, elle crayonne un portrait de Marie 
Leszczynska d'une incomparable douceur. 

« M"'̂  Halka Ducraine, écrit le critique de la « Gazette 
de Biarritz», qui semble avoir hérité de la diction mer­
veilleuse et de la voix d'or de Sarah Bernhardt, nous 
tint sous le' charme pendant plus d'une heure — qui 
sembla bien courte — dans une conférence scénique 
sur « l'Amour et la Femme au XVIir siècle ». Sujet 
joli et captivant, qui fut traité avec une abondance 
extrême de souvenirs historiques et d'anecdotes pi­
quantes, avec des aperçus philosophiques, psychologi­
ques et sociaux présentés sous la forme la plus at­
trayante qui soit. La grande artiste et écrivain joue 
pour ainsi dire sa conférence, sa causerie, son évoca­
tion, avec un talent si varié? si séduisant, avec de 
tels accents de sincérité et d'émotion comraunicativ© 
qu'on ne sait qui admirer le plus en elle : l'écrivain 
conférencier, l'artiste ou la femme. Car, l'ai-je dit? 
elle est aussi une femme d'une beauté et d'une finesse 
exquises, ce qui contribue encore au charme d'c cette 
audition. 

« La salle était comble : un public de choix i>armi 
lequel tous les lettrés. Cette matinée fut un vrai 
régal d'art, de littérature, de patriotisme et l'enthou­
siasme fut tel que les assistants en réclamèrent une 
réédition prochaine. 

« La comtesse Rzewuska, d'une beauté remarquable, 
avait présidé à cette solennité avec ce charme et cette 
grâce touchante qui caractérise les grandes dames 
polonaises. » 

Chronique financière 
S: l'état actuel de notre marché continue, jl 

y a bien des chances que les épithètes man­
queront pour le qualifier comme il convient. 
A force de parler d'inactivité, de marasme, d'a­
tonie, etc., etc., l'on finit par épuiser tous les 
qualificatifs connus ; on a toujours, il est vrai, 
la ressource de recommencer ab ovo, mais il 
est préférable d'éviter ce système qui déplairait 
sûrement au lecteur. Ayons l'espoir que le mar­
ché modifiera toientôt son attitude et nous don­
nera la possitilité de parler de lui en d'autres 
termes. Cet espoir, il faut l'avouer franchement, 
ne repose, pour le moment, que sur un désir 
qu'il faut se garder de prendre pour une réa­
lité, mais enfin, l'espoir ne constitue-t-il pas Je 
plus puissant levier de l'homme en général et 
du boursier, en particulier. 

La réalité, elle, est plutôt triste en ce mo­
ment Les cours s'effritent tous les jours un peu 
et nombre de valeurs ont atteint des prix de 
record, de record de baisse, évidemment. La 
Bourse, comme toujours, exagère et, après les 
excès dans le sens; de la hausse, nous pouvons 
en constater, à présent, d'autres, dans le sens 
opposé. 11 est, à coup sûr," impossible de Jjré-
voir combieuv de temps durera encore la dépres­
sion actuelle du marché. Très probablement, sa 
fin coïncidera, à quelques jours près, avec la 
clôture de l'Emprunt Français 6 O/o ; mais on ne 
risque pas de se tromper, semble-t-il, en af­
firmant que la longue période de pénurie et de 
baisse, à laquelle nous assistons en ce moment, 
sera suivie d'une ère d'activité des plus brillan­
tes. Tout a une fin ici-bas, même la baisse, sur­
tout la baisse, peut-on dire, car si la hausse 
peut, théoriquement au moins, être illimitée, la 
baisse, elle, touche, à un moment donné, le 
fond. Ce fond, disent les voix autorisées, est 
près d'être atteint ; ce jour-là, nous verrons les 
affaires se multiplier, s'élargir, s'épanouir. 

En attendant, bornons-nous à relever quelques 
valeurs intéressantes. La « El Oro- », contrastant 
avec le reste du marché, est très ferme à 370, 
ex-coupon ; de très hauts cours sont envisa­
gés pour ce titre, en sympathie avec la bonne 
tenue des valeurs mexicaines en général. La 
« Camp Bird » et « l'Etrelks » vont sûrement sui­
vre ce brillant exemple. Les « valeurs de pétrole» 
marquent le pas, mais seront les premières à pro­
fiter — et même abuser des meilleures disposi­
tions du marché. Dans ce compartiment, l'action 
« Shell » nous paraît la plus intéressante. 

PAUL LANDOWSKI. 
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MEMENTO 
Fakt z bolsze^trikami. 
Pokôj, zavvarty z Rosjq sowieck^ rok temu, 

bytby dla nas dobrodziejstwem i nie tylko dia 
nas. Pakt, ukiadany dzisiaj, jest ochlapem, rzu-
canym miçdzyiiarodowei gawiedzi, jest zwojem 
niepozytecznego papieru, jest najwyiiej punktem 
wyjécia do nowych pertraktacji z Hosj^ jutrzej-
sz^... 

Kolo fortuny wojennej toczy sic dzisiaj na 
wschodnich granicach tak szybko, ze nawet 
dyplomacja nie moze mu sprostac w swych prze-
widywaniach. Zwyciçska wczorajsza Bolszewja 
wali sic w gruzy. Odparcie napadu rosyjskiego 
zamienilo sic w pogrom zastçpôw Leniiia, i nie 
tylko nad Wisl^, Bugiem, Niemnem i Prypeciij, 
lecz i na dalekiem poludniu. Wycienczona, o-
glodzona Rosja zaczyna odmawiac posluchu 
komisarzom bolszewickim, przestaje sic Içkac 
czerezwyczajek i Icrwawych z buntownikami 
poraciiunkôw. Dowôdztwo rokoszu obj^l dzisiaj 
wodz potçzny, nie chybiajficy nigdy, na imiç 
mu «giod». 

Wyprawa na Polskç roiala tronowi sowieckie-
go tryurawiratu zgotowac wiecznotrwaie funda-
menty, zgiodnlaiym masom otworzyc cudze 
spichlerze, napelniô dobytkiem wszelkim puste 
magazyny bolszewickie a haslami wszechswia-
towej rewolucji komunistycznej oszolomié do 
reszty niszczycielskie hordy. 

Wyprawa na Polskç slcoiiczyla sic klçsksj i 
klçska ta dzi.s zwraca sic przeoiwko Rosji so-
wieckiej i pogrqza j ^ w zamçcie moze ostatniej 
na najblizsze lata walki bratobôjczej. 

Wystaiii y Lenina i Trockiego ukJady prowa-
dz^ w tej ciiwiii w Rydze. Ukiady gor;^ozkowe, 
bo d^z^ce do uzyskania, za wszeikE^ cenç, poko-
ju na zachodzie, abyjeszcze probowac szczçscia 
i usilowac zadlawic kontrewolucjç, rozbic od-
dziaiy ukrainskicli powstancéw, zgniesc Wran-
gla, wîasne ocalic giowy. 

Wczoraj, wysiaricy Bolszewji dyktowali \va-
runki, wczoraj z£i.dali jeszcze Galicji Wschod-
niej.jako nieodrodni potomkowie zaborczejRosji 
carskiej, wczoraj gtosz^oa, raj na ziemi, Bolsze­
wja jeszcze chciata, przy sposobnosci, ujarzmiac 
i powiçkszac zdobycze Katarzyny i oalego rodu 
Holstein - Gotorppôw, zwanych Romauowyrai. 
Dzisiaj, jutro, zgodzi sic na wszystko, podpisze 
wszystko, ust^pi ze wszystkiego, bo wierzy 
éwiçcie, ze niczego nie dotrzyma, ze do niczego 
sic nie zobowi^zuje. 

Rownoczeénie, chioc z oddali, gromada, ota-
czajaca generala Wrangla, czuwa, wsjuchuje 
sic w tresc ukladôw i gotowa jest piorunami 
rzucic w naszij Rzeczpospolitç, gdyby ta ostat-

nia odwazyla sic wysun^i; postulaty, ktôre by 
sic nie podobaiy tym rosyj>kim patrjotom, ktô-
rzy chcq, zrzucic kajdany bolszewickie aie ktô-
rzy ohc^ znôw Rosji calej, wielkiej, wczorajszej, 
olbrzymiej Rosji... 

Stanowisko wiçc nasze jest ciçzkie bardzo, 
jest trudne. 

Pokôj w Rydze nie da nam w reKultacie ani 
jednego dobrodziejstwa, plynqcego z ustania 
krokôw wojennych. Ciçzary na zbrojenie muszq, 
byc tez same, straz na granicach musi trwac 
cingle w tem samem pogotowiu, otwarcie zawôr 
moze utorowac drogç tylko propagandzie wy-
wrotowej, tylko nçd'/y, gtodowi i wlokqcym sic 
za nim ciiorobom zakaznym. 

Uosja sowiecka ma tylko gôry bezwartoscio-
wych obrazkôw kolorowych, zwanych znakami 
pieniçznemi, ma tysii^ce fabryk swych « rubli » i 
rubli tych bçdzie rzucata setki miljardôw, po 
za tem nie ma ani ziarnka pszenicy, ani skraw-
ka skôry, ani nie z dobytku zamiennego, bo 
resztki tego dobytku sq^w rçkach kontrewolucji, 
bo ma zrujnowany przemysi, zamkniçte war-
sztaty pracy, wycienczone miasta, zamarle wsie. 

Pakt z Bolszewja, jezeli zostanie podpisany, 
bçdzie w istocie tragikomedjq, bçdzie rezulta-
tem tego blçdu, ktôry nie pozwolit nam zawrzeé 
go przed rokiem, bçdzle dokumentem tylko na-
szej bezwladnosci politycznej. 

Kraj chciat pokoju, domagal sic pokoju.wzdy-
chat do pokoju, zawrzec go trzeba dzisiaj, nie 
zawrzec go niepodobna prawie,podnieconej,roz-
gor^czknwanej opinji nalezy sic zadosc uczynie-
nie... Pokoju w Polsce choî^ i domagajî?, sic 
wszyscy prawie.,. 

Tymczasem pokôj ten, dzisiejszy pokôj jest 
bodaj gorszym od prowadzonej wojny, — jest 
sam w sobie zaczqtkiem now ych starc, nowych 
porachunkôw i juz nie z Sowietami, nie z krwa-
wemi utopistami w rodzaju Lenina, Czyczerina 
i Trockiego, aie i z ukazuji^c<\ sic na ^vido^vni 
Rosjcj, reakcyjna, Rbsj^ moze republikanskEj. 
lecz l^osjîj wiern^ wszelkim komunaiora cars-
kim o Koustantynopolu, «europejskiem oknie» i 
niepodzielnosci imperium. 

Nasza Rzcczpospolita dopomogla do rozbicia 
wladzy sowieckiej,—w krytycznej jednak chwili 
usuwa sifj, schodzi na plan drugi. Zdobyla 
wszelkie tytuly do sowieckiej nienawisci l ani 
jednego do ukraiiiskiej czy wi&lkorosyjskiej 
wdziçcznosci. 

Pisze w tej chwili pakt z Leninem, bo paktu 
tego zqda fatalnosc. 

A moze zdoia go nie podpisac ? — Niestety ! 
Wac .G^s . 

CHARÂKTERYSTYKA BOLSZEWIZMU 
Wybitny pisarz'i poeta polski, p. Antoni Lan­

ge, ogJosii w «Gazeçte Policjijnej» (takie to na-
staly czasy, ze ludzie tej miary pisuj% w policyj-
nych wydawnictwach) bardzo przedmiotowij i 
ciekawtj charakterystykç istoty bol^zewizmu: 

cPewne doprowadzenie jakiejs idei do maxi­
mum — pisze Lange — byto zawsze jednïi; z 
mozliwosci djalektycznych. Wezmy chocby oLi-
berum Veto»: byla to zasada w gruncie siuszna 
ale,doprowadzona do maximum^stala sic zgubnf^. 
Wszelkie maximum ma swoj^ granicç: najpitjk-
niejszcj jest kobieta naga; jest to maximum: wiç-
cej nie moznaz<idac. Jednakze oto przychodzi 
czlowiek o zmystowosci przewrotnej i powiada: 
Zbyt niaio naga! i obdziera j ^ ze skôry. Z piç-
knosici stai sie potwôr. 

Takiem zjawiskiem patologicznem jest bol-
szewizra: idée rewolucj^i rosyjskiej, ktôra (nawet 
wraz z Kiereùszczyzna) miala swoje momenty 
piçkne — bolszewizm obdarl ze skôry i zrobiî z 
niej potwornosc. 

Bolszewizm to maksymalizm, ktôry przekro-
czyl granlcç logicznego maximum. Aie bolsze­
wizm glçboko tkwil: w duszy rosyjskiej: w czy-
nach Iwana Groznego, Piotra Wielkiego, Miko-
îaja I-go, w dzialaniu Nieczajewa, Kibalczyca, 
Hryniewieckiego, w pismach Czernyszewskiego, 
Dostojewskiego i Tolstoja. 

Wezmy np. chrzeécijaristwo Tolstoja, ktôry 
na czolo Ewangelji wysunqi nakaz «niesprzeci-
wiania sic zlu!» Wynikiem tejze nauki, ktôr<i 
Toistoj doprawdza do maximum —• bylo wzmoc-
nienie przyrodzonej rosjanom apatji i biernosci. 

( «Nie dzialac !» — tak môwi Toistoj do swegô 
narodu). 

Wladimir Solowjew, jeden z iiajszlachetniej-
szych myàlicieli rosyjskich, widzi dwa swiaty : 
Azjç, ktôra wyobraza nieruchomosc, i Europç 
laciàskii ktôra wyobraza ruch. Pomiçdzy niemi 
stoi Rosja, ktôra ma w sobie polîtczyc ôw élé­
ment ruchu i nieruchomosci,a to przez przyjç' je 
katolicyzmu: gdyz idea Solowjewa byla unj<i 
koscielnq Moskwy z Rzymem. Aie Solowjew 
zapomnial o jedneto: ze niekoniecznie, ten ruch 
i nieruchomosc wyst^pifv jednoczeânie,jako dwie 
wspôtmierne sily. Przeciwnie Rosja cesarska 
byla nieruchomosciîî; rewolucja zas wtracila jn, 
w ruch tak gwaltowny i niepowstrzymany, ze 
krâj odrazu wpadl w stan epilepsij i run^l nie-
przytomny i bezsilny». , ,v ^, ^ 

Dalej charakteryzuje Lange zrodla tilozoticzne 
tej doktryny, ktôra wypowiedziaia walkç inteli-
gencji, wierz^c w twôrczîi. potçgç intuicji ludo-
wej. 

Zycie zaprzeczylo temu bezwzglçdnie. Intviicja 
ludu okazata sic. bardzo mylna a'brak inteligen-
tôw doprowadzil kraj do ruiny duchowej. Podo-
bnie jak zniszczenie kapitalizmu nie zbogacilo 
ubogich, tak zniszczenie «uczonych» me wykrze-
salo mqdrosci z duszy ludu. 

«Lud kiedy znikta wladza polic]i i zandarme-
rji, ktôra nad nim czuwata, j-^l; swywolic jak mu 
sie podobalo, az wpadt w nowe, stokroc gorsze 
kajdany komisarzy, czerezwyczajek, szpiegow, 
donosicieli itd. ^ycie stalo sic ponure, bez u-
smiechu, bez nadziei Wszelka, najelementar-
niejsza swoboda znikla; swoboda slowa, wybo-
rôw, zebraii, stowarzyszen, swoboda pracy i 
strajkowania itd. — zycie parlamentarne nawet 
nie zrodziio sic; panujq ukazy. Proletarjat, w 
ktôrego imieniu cala ta rewolucja sic toczyla, 
rzekomo dla jego «dyktatury» — znalazl sic w 
niewoli kilkuset komisarzy, w niewoli gorszej, 

niz asyryjska czy babiloiiska. Wszystko to jest 
niczem innem, jak do potwornosci doprowadzo-
n^ organizacjij, ca ra tu—z tf̂  sam^ nieodpowie-
dzialnosci^, z tq, sam«j biurokracj^, z tym samyra 
militaryzmem i tym samym imperjalizmem, tyl­
ko w gorszym stylu i bez dobrobytu, jaki byt 
wôwczas. Zaczqwszy od oswiadczenia, ze pozo-
stawia wszysikim narodom prawo samostano-
wienia az do oderwania sic od panslwa rosyj­
skiego, rz^d bolszewicki w koiîou oglasza star^ 
formuiç 0 «jedyiiej niepodzielnej Rosji» i wcho-
dzi na drogç ostrego aacjonalizmu. 

Frazesy o wyzwoleniu klas pracujcjcych nie 
oklamii^ nikogo. Rôwniez nie zludzi nikogo 
miçdzynarodowy charakter rzc^du i armji bolfze-
wickiej. W armji tej, oprôcz rosjan, s^ lotysze, 
chinczycy, niemcy, jency wojenni rôznych na-
rodowoscl. Kazdy shizy tam z innych powodôw; 
totysze—narôl zawziçty, dla jakiejs koluwacizny 
i.deowej; chiiîczycy —dla pieniçdzy; niemcy — 
dla swoich ct-lôw narodowych itd... 

...Ostatecznie ten pokruszony,na proch starty, 
wytrzebiony bolszewizm przestal byc bolszewiz-
mem. Pozostaty mu tylko frazesy o zbrodniach 
burzuazji, o tyranji kapitalizmu i tym podobne 
banalne, martwe i puste stowa. Bolszewizm za-
mart nim dojrzal. Bolszewizm, jako taki, nie 
istnieje. Istnieje tylko paiistwo, rzf^dzone najfa-
talniej przez biurokracjç, nieublagan^ w uka-
zach; cofniçte w kulturze o lat tysi^c, umiera-
J4ce z gîodu, nçdzy, tyfusu; apatyczne, do i a d -
nego aktu zyciowego nie zdolne 

/jycie jest potçzniejsze od teorji Lenin i 
Trocki chcieli swojîj. teorjç narzucic zyciu. Aie 
tam, gdzie djalektyka — sposobem carskich czy 
komisarskich dokretôw — zycie chce urabiac, 
prowadzi wszystko na cmentarz». 

POD GZESKIM ZAEOREM 
Korespondent aRobolniha» warszawskiego w 

nastçpujî^cy sposôb oplsuje stosunki, panujî^ce 
na ziemiàch polskich, wydartych nam przez 
czechôw: 

«Spieszç doniesc, co Czesi wyrabiajf^ z Pola-
kami w Kaiwinie. Nie wiem, czy VVarszawa, 
czy rz%d polski wie o tem, i czy zaiozyi protest 
z racji tego, o<> sic u nas wyprawia ? My tu nie 
nie wiemy, odciçci od Polski, oderwani tak, iz. 
chyba czasem jaki kurjer lub kto inny przy-
wiezie nam wiesc krzepiqc^ ducha. (îzemu lukt 
w kraju nie protestuje, gdzie sa dzialacze nasi ? 
Toz u nas pod rzi^dami czeskimi gorzej sic dzie-
je, niz dziaio sic pod rzi^dami carôw i k;.jzerôw. 

oDzis nie ziemia unitôw, aie ziemia twa pra-
piastowska, lechicka, cieszyùska — to ziemia 
krwi i tez ! 

«Wladze czeskie systematycznie, celowo, 
skrycie zalewajc^ kraj wojskami z Pragi, rôzny-
mi zandarmami, «hrdmami» z legjonôw c'zeskich 
w Rosji, stawnych z kradziezy 10 pudôw ztota 
rosyjskiego w Kuzaniu 

«Rziid czeski éle swjsîh «uczitelu», ktôrych 
Siowacy kijem przepçdzali ze Stowacii, tu na 
Cieszynskie, pod zabôr czeski, by nas Polakôw 
na Czechowprzerobiô! Hasto ich dzis- «Na Te-
smsko!. Tu szukaji^ zeru... Tu chca.pod skrzyd-
lami «wolnomyélnego. Benesza i . t a t iczka . , . 
rowniez bardzo « wolnomyslnego » na papierze, 
a w rzeczywistosci toleruj^cego wszelkie zbrod-
nie 1 fatsze pohtyki czeskiej — Masarvka - kraj 
1 ludnoso wynarodowic, zdezorjei.towac, zanim 
SIC I olska opamiçta. Bowiem «m<tdry Polak po 
szkodz.e» — wie to chytry Czech.. W kilka lat 
- Prawicv - « n a Tesmsku budou ryzi Ccsi»... 
(za kilka lat na >jU,,sku Cieszyùskim bçd.i czy.sci 
V J Z C S I ) > 

«Rugi od roku trwajî^ce, ani na chwilç nie 
ustaja. Owszem, jeszcze zwiçkszajîi sie. I tak 
np dnia 10 wrzesnia wyrzucili w Boguminie 265 
rodïin kolejarzy polskich. Kazano im sic wy-
niesc w cic^gu 24 godzin! Na rozkazie widnial 
podpis komisarza policji w Boguminie, MûUera, 
icto'-y cifv-le tu prawi o .'zgodzie slowiaiiskiej ». 

«Ma caJym obszarze êliiskaCieszynskiego, zra-
bowanego przez Czechôw, tych .przyjaciôl na-
szych» przyjaciôl, ktôrzy - zdaniem p Piltza -
mien... nam udzieliô pomocy w wojnie z bolsze-
wilcami, a ktôrzy miast, tego, zatrzymuj^ idï^ce 
ao nas pocifjgi, gwatcq, S^sk Cieszynski i swiçcii 
w t r a d z e «wziçcieWarszawy», rozlepiono atisze, 
nakazuj^ce zapisanie dzieci od lat 8 do 14 do 
szkoi czeskich. Zapisy to wykonywujiv wspom-
niani wyzej «uczitele» czescy, lub tez osobniki, 
sprzymierzone ze sferami renegata Kozdonia. 
Kodzicow polskich, nie chci\cych zapisac dzieci 
ao szkol czeskich, pozbawia sic pracy, a miejsce 
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ojca w fabryce wiiet zajmuie legjonarz czeski, 
ktôry niezle obrabowal matkç—Rosjç podczas 
swiçtych boiôw... Otwarcie glosz;^ Czesi, iz ro-
dzice polscy winni dzieci zapisac do szkoly czes-
kiej, bo szkoly polskiej nie bçdzie. Szkola ta 
najwyzej potrwa, jeszcze rok czasu. 

«Bracianasi, S^zacy, wierni jak psy Polsce, 
broni^ sic i mowiEj, ze «sq, Polakami i ze jeno do 
polsktej szkoly dzieci swe posli^». Aie c6z to 
pomoze? 

«Azeby zas usunac nauczycieli polskich, tych, 
ktô'rych jeszcze nie wypçdzili — kazali Czesi 
wszystkim wnieéc na nowo podanie do Rady 
szkolnej, by ta orzekla, kto moze zostac a kto 
nie. To znaezy, ze kto jest dla Czechôw niebez-
pierzny, moze sobie szukac kqta. 

«W gminach okolo Ostrawy Polskiej juz prze-
chrzconej przez Czechôw wedlug wzorôw prus-
kich na oOstravu Slezskou», juz szkiiy polskie 
gwaltem pozamykano, bo Polska walczy z bol-
szewikami, vviçc mozna to zrobic. «Taticzek» 
Masaryk tez da aprobat^, sumienie go pewno nie 
wzruszy. Szkoly pozamieniano nH czeskie. W 
urzçdach wszçdzie zaprowadzono jçzyk czeski, 
jçzyk polski na gwalt ruguja- We wr-zystkich 
gminach rozwi^zano wydziaiy gminne i ulwo-
rzono urzçdy z komisarzem czesklm iadoradcami» 

«Od Karwiny, tej twierdzy polskosci przed 
Czechami, przez lud roboczy bronionej.w stronç 
Cieszyna, polozenie jest nieco lepsze, gdyz 
Czesi nie majE^ tu odwagi wystçpowac tak, jak 
w pozostalej czçsci zajçtego przez nich olqska. 
Aie i tu juz poczynai% prowokowac, i tu juz za-
bierajq. sic do polityki gwaltu i ucisku 

«Co bçdzie jutro? — nie wiemy. Zabôr czeski 
wzdycha do pomocy polskiej. Blaga o pamiçc. 
Wycif^ga i If^zak rçkç w stronç Warszawy, tej 
Warszawy.ktorîv zawsze kochal.a o klôrej wiesé 
przyszia, ze przestala byc nareszcie lekkomyslnst, 
ze zrzuca z siebie jastiiepanskie nastroje i kap-
rysy, a pochyla sic nad krwawii do!<i swego lu-
du Serce zamiera w olqzaku i ol^zaczce, czy 
ta Warszawa, czy ta Polska nie wypaila go sic 
juz tâk lekko. czy przyslçgla sobie, jf̂ k przysijjdz 
byla winna, ze ftl^sk Cieszyiiski powrôci na lono 
macierzy wspôlnej?» 

Bank Zwiq̂ zku Spôtek 
Zarobkowych 

Bank Zwlfizku Spôlek Zarobkowych, ktôry byl 
dotychczas prowadzil przekazy do Polski za po-
srednictwem Banque Française w Paryzu, wo-
beo niedosc sprawnego prowadzenia manipula-
cji przez ten ostatni bank, obeciiie wszedl w re-
lacje z nowozalozonym wParyzuBanqixfiFranco-
Polonaise, przy ulicy avenue de l'Opéra, 11, 1 
przezen nadal zalatwiac bçdzie operacje banko-
we w Paryzu 

To znaezy, ze wszyscy, wysylajfjcy pienifidze 
do Polski przy posredniciwie tak potçznej insty-
tucii, jaka jest Bank Zwifizku Spôlek Zarobko­
wych, winni przesylac lub skladac pienif^dze do 
Banque Franco-Polonaise, 41, anenue de l'Opéra, 
Paris na rachunek Banku Zwii^zku Spôlek Zarob­
kowych, wysylajîK- oboczesnie, wprost do War­
szawy do Banku Zwif^zku Spôl.-k, odnosne pole-
cenie, co z wplaconemi pieniçdzmi w Paryzu na-
lezy uczynic, komu wyplacic lub na czyj zapisac 
rachunek. 

Bank Zwit^zku Spôlek po raz trzeci wiçc do-
konywuje zmiany zasadniczej, poczt^tkowo po-
silkowal sic posrednictwem Guaranty TrustCom-
pagny, nastçpnieBanqueFrançaise pour le Com­
merce et l'Industrie, odecnie zaé zawarî stosunki 
z Banque Franco-Polonaise, 

Zmiany te, jak to zaznaczylismy, wynikly z 
troski 0 dobro klijentôw polskich, o zapewnienie 
przesylanym do Polski przekazom pieniçznym 
nalezytej sprawnosci, z chçci unikniçcia tak 
niepozi^danego dla obu stron marudztwa. 

Przy obecnie zaprowadzonej manipulacji 
bankowej, wszelkie wysylki, zalatwiane przez 
B8Lnque Franco-Polonaise na rachunek Banku 
Zwi!izku Spôlek, zyskajfi nie tylko na doklad-
nosci i punktualnosci, lecz i na szybkoàci. 

To znaezy, ze wszyscy, wysylaj^oy pieni^dze 
do Polski na rachunek Banku Zwii^zku Spôlek 
Zarobkowych,winni tu, we Francji, zglaszac sic 
do Banque Franco-Polonaise, 41 Avenue de 
l'Opéra, Paris, zaznaczaj^c wyraznie, iz pieniq,-
dze wplacajîv na rachunek Banku Zwiqzku Spô­
lek. Po wplaceniu zas lub wyslaniu pieniçdzy 
do Paryza, winni napisac wprost do Warszawy 
(Jasna, 1) do Banku Zwi^zku Spôlek Zarobko­
wych, powolac sic na datç zlozenia lub wyslania 
pieniçdzy i wyluszczyc dokladnie zlecenie swoje 
co do wplaconych pieniçdzy. 

Bank Zwiqzku Spôlek Zarobkowych, ktôry byl 
zapocz^tkowal wysyikç pieniçdzy do Polski, zy-
wi przekonanie, iz, przy pomocy Banque Franco-
Polonaise w Paryzu, uczyni zadosc wszelkim 
wymaganiom Rodakôvir i ulatwi im w ten sposôb 
szybkie przesyianie pieniçdzy do Kraju. 

WALKA WEWBETRZNA 
Wielokrotnie stwierdzalismy fakty ostrej wal-

ki miçdzypartyjnej, ktôra toczy sic w tej chwili 
w Polsce. Obecnie, na skutek domagan sic na-
szych Czytelnikôw, ktôrzy chcïj, poznac istotç tej 
walki, postanowilismy, bez zacluych z naszej 
strony komentarzy, podac szereg wycii^gôw z 
odncsnych czasopism, wytuszczaj^cych swe po-
gli^dy. 

Podkreslamy najusilniej, ze wycifigi te poda-
wac bçdziemy. z calcj, bezstronnosciq, nie przyj-
mujiic zadnej odpowiedzialnoâoi za ich treàc, 
pozostawiajqc,wyciqgniecie odpowiednioh wnio-
skôw wlasnemu pojçciu Czytelnika. Stopniowo 
przechodzic bçdziemy od prawicy do lewicy i od 
lewicy do prawicy i tak, aby zadnego nie za-
brakto programu. 

Zaczynamy od naczelnego organuaDemokracji 
Chrzeécijanskiej» a wiçc, od wychodzî^cego w 
Krakowie « Glosu Narodu », ktôry byl oglosil 
swiezo swoje «credo» w dlugim artykule, zaty-
tulowanym «W otwarte Karty». 

Owôz «Gto.s Narodu-» powiada, ze spoleczen-
stwo nasze zbyt iatwo daje sobie narzucac pew-
ne wyobrazenia, nie odpowiadaj^ce rzeezywis-
tosci. Do takich bezpodstawnych wyobrazen 
nalezy utarty podzial obecnych kierunkôw poli-
tycznych na «demokratycznti lewicç» i «reakcyj-
ni^ prawicç». 

Wedlug «Glosu Narodu-ii, obecny blok lewico-
wy utworzyl sic nie na podstawie spolecznej, 
lecz polityi'znej. Tworz^ go bowiem grupy, spo-
lecznie wzajem sic zwalczajf^oe, jako to; socja-
lisci, byli G K demokraci i rôzni bezprogramo-
wi belwederozycy. Jezeliby wiçc szlo o doktadne 
okreslenie tego bloku, to nazwacby go nalezalo 
nie blokiem lewicowym aie blokiem «skrajnych 
skrzydeto. 

Co reprezentuje i czego broni blok? 
«Programu jasnego, skrystalizowanego—pisze 

«Glos Narodu» — blok ten nie posiada. W odnie-
sieniu do konkretnych zagadnien nie umialby 
nam dac scisle sformulowanej odpowiedzi. bo 
nie reprezentuje programu i nie broni pewnych 
zasad, aie jest juz to upart^ negacjîj, wszystkie-
go, co strona przeciwna glosi, juz tez baiwoch-
walczfi afirmacjfi wszystkiego, co otoczenie na-
czelnika czyni. Stronnictwa, zgrupowane w blo­
ku «lewicowym», nie rzc\dzct sic rozumem, aie 
uczuciem, z jednej strony nienawisci do kaz-
dego i wszystkiego, do czego ich bujna wyo-
braznia przyczepi markç «endeckfj,», a z drugiej 
uwielbienia bezkrytycznego dla kazdego kroku 
Belwederu. 

Program ich zatem, to obrpna obecnego stanu 
posiadania i zwalczanie wszystkiego, coby stan 
ten naruszyc moglo. 

Blokowi belwederskiemu podobaj^ sic rzîjdy 
dzisiejsze, rz^dy koterji, zamaskowanego abso-
lutyzmu, rzqdy, wykoiiywane przy pomocy peo-
wiackiej ochrany. 

To wszystko nazywa on «postçpem», a walkç 
z tym stanem rzeczy «reakpj<\». 

W obronie obecnego stanu rzeczy zapalaj^ 
sic «lewicowcy» tak dalece, iz nawet bagna mo­
raine, szacherki finansowe gotowi s^ oslonid 
pîaszczem swojej powagi i nie dac ich wydobyô 
na swiatlo dzienne moc^ swego krzyku. 

«Demokratyzm lewicowcôw», to zluda, to fra-
zes, ktôry w ich polityce czynnej nie znachodzi 
potwierdzenia. Rzqdy bez przedstawicielstwa 

narodowego, cenzura i ustawy kagaiïcowe dla 
prasy, to przeoiez nie wyplywy demokratyczne-
go ducha — czemu wiçc tak uparcie w ich obro­
nie blok lewicowy staje ? 

«l.ewicowcy» nie pozwalajsj, na krytykç obec­
nego systemu rzîjdôw, nie pozwalaj^ nawet na 
kontrolç gospodarki finansowej, jak to sic do-
bitnie wykazalo w aferze Kaden-Bandrowskiego. 
Wszelkie prôby uzdrowienia obecnej zgnilej 
atmosfery polityczuej obrzucajsv z gôry mianem 
reakcji, lub «czarnego» bolszewizmu. 

Przeciwko takiemu stanowi rzeczy wyst^pil 
szereg ugrupowan politycznych i, nie zwazajj^c 
na epitetyozHCofancôw» i «wichrzycieli», podj^l 
bôj o wprowadzenie ducha europejskiego w sy-
stemie rzq,dôw panstwowych. Wàiôd tych ugru­
powan i nasze stronnictwo sic zaalazlo. Zamiary 
nasze czyste, drogi nasze jasne, otwarcie wy-
powiadaniy, czego choenay i do czego daiymy. 
iSUe chodzi nam o ludzi, ktôrzy rzc^dzq, aie o me-
tody, przy pomocy jakich sic rzqdzi. Nie osobç 
naczelnika paiistwa zwalczamy, aie trujficq, at-
mosferç.jaka sic wokôl jego rzfi,dôw w\tworzyla. 

Postulaty nasze na chwilç obecnij sir iszczaj^ 
sic w tem: Jestésmy przeciwnikami zamaskowa-
nej dyktatury, zî^damy odpowiedzialnosci riaj-
wyzszej wladzy panstwowej przed przedstawi-
cielstwem narodowem. Domagamy sic mzdzialu 
poszczegôlnych organôw wladzy, stosownie do 
pojçc wspôlczesnej demokracji. Chceray wie-
dziec, kto i za co odpowiada. 

W sprawach zasadniczych,wyrokuj<icych o lo-
sach narodu na przysztosc, jedynie narôd moze 
decydowaé. Wprawdzie sejm obecny, to takze 
pewnego rodzaju suwerenae narzucenie sic na-
rodowi, bo mial oti jeno byc konstytuantq, aie, 
bqdz co b^dz, jest to najszersze i jedyne przed-
stawioielstwo narodowe, powolane przez narôd 
bezpoàrednio. W sprawach pokoju i wnjny, w 
sprawach stosunku naszego do sprzymieizonych 
i sq,siadôw, on jedynie narazie wypowiadac sic 
moze. 

W kwestjach natury wewnetrzno-panstwowej 
zc^damy swobody kontroli i krytyki, domagamy 
sic dopuszczenia do administracji i rz^dôw ludzi 
fachowych i czystych, bez wzglçdu na to, z ja-
kiego obozu pochodzi^, w armjl nie uznajemy 
stronnictw i koterji, policjç znamy tylko jednej,, 
panstwow^, przeciwko systemowi ochrany i taj-
nych bojôvvek stanowczo zaprotestowac musimy. 

WytyczDEi naszq. zasada- walczymy nie z oso-
bami, aie z metodami rzîjdôw wewnçtrznych i z 
donkiszoterj;v w polityce zagranicznej.w-alczyroy 
o silç zewiiçirzn;^ i swobodç wewnçtizn^ narodu. 

Tak powiada uQlos Narodu», jako organ na-
czelny Demokracji chrzeâcjanskiej, jest to atoli 
dopiero pierwszy gios naszej wielopartyjiiej or-
kiestry, ktôra w odradzajt),cej sic Po lce zajmu-
je sic przewaznie wyprawianiem kociej muzyki. 

OFIARY 

Na Szpital dla Polski. 
W P P : Stefan Bkibniewski z Angers 50 fr. •— 

pani Klementyna Bielecka z ParyzaS fr. — Jôzef 
Biolecki z Paryza 5 fr. Razem nadestano 60 fr. 

Lqcznie z ogloszonemi w numerze 37 POLO-
NU 1,1.̂ 8 fr. 50 cent, i 100 lirôw wJoskich, zebra-
no 1.218 îr. 50 cent , i 100 l i rôw w ï o s k i c h . 

W P . hr. W. A. Jaworski nadeslai nadto pacz-
kç instrumentôw. 

N a P o l s k i C z e r w o n y K r z y z . 
W P P : Franciszek Deùca z Ugine 7 fr. —̂• za 

poi^rednictwem Banku dla Handlu i Przemyi-lu, 
p. Jodkowski z Asnières, na wiadomosc o wziç-
ôiu Griidna, 20 fr. llazem nadeslano 27 fr 

Lficznie z ogloszonemi w numerze 37 POLO-
NII 9.986 fr i 3 056 Marek polskich, otrzymalié-
my 10.013 îr. i 3.056 Marek polsk 

Ksi§.zki dla praco-wnikôAV polskich. 
Na skutek wezwania naszego, ksiî^zki dla ro-

botnikôw nadeslali nam W P P : Rodzynski, Zucho-
wicï i Hr. W. A, Jaworski. 

Bolszewicy odpçdzeni i przepçdzeni, — nie-
bezpieczensiwo zalewu ustalo,—-nçdza straszna 
dziesi^tkuje ludnosc, aie ze bolszewikôw nie 
ma pod Warszawy, przeto ustala ofiarnosc... 

Trzeba sobie zdac sprawç z tragicznego polo-
zenia i trzeba siçgn^c do mieszka, trzeba dawac, 
dawac i dawac... . bo jeszcze nigdy podobno tak 
wielkich nie bylo niedostatkôw.... 
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W Sprawie Zbierania 
Skiadek 

Wydziai Towarzystwa « Oswiata » w Barlin 
nadsyla nam ponizsze pismo w sprawie zbiera­
nia skiadek, na pismo to zwracamy uwagç 
szerszego ogôlu, uprzedzajîic go o potrzebie wy-
tçzenia baoznej czuinosci na t^ okolicznosc, 
mogiicq dac okazjç ludziom zlej woli do naduzy-
wania imlenia celu publicznej oflary. 

Oto, co nam pisze Wydziaî «Oswiaty»: 

Szanowny Panie Redaktorze ! 
Uprïejmie prosimy, w imiç dobra naszych 

Rodakô\v,oglosic w swym pismie co nastçpuje: 
Bacznosc ! 

Stwierdzilismy ze znalezli sic tacy sportowcy, 
ktôrzy odwiedzaJE!. kolonje Rodakôw w celach 
skiadek pieniçznyoh na rozmaite celé jak^ na 
Czerwony Krzyz, na agitacjç, i podobne sprawy. 
Rodacy! bijdzmy ostrozni w podobnych wypad-
kach, a nasze dobrowolne skladki przesylajmy 
do wlasoiwych instytucji przez pewnych 
ludzi lub przez nasze polskie organizacje, zaw-
sze za odpowiednim pokwitowaniem. 

Prezes Towarzystwa «Oswiata» Fr. Nowacki 
Sekretarz Ks. W . Helenowski. 

Barlin P. d. C. 
4. 10. 20. 

JESZGZE W SPRAWIE PRAGOWNIC 
PQLSKIGH WE FRANGJI 

w sprawie doli i niedoli pracownic polskioh 
we Francji, Szef obozu koncentracyjnego pra-
cownikôw-cudziemcôw w Toul, p. Jôzef Bachès, 
nadsyla nam nastçpujace pismo, ktôre zamiesz-
czamy w dostownym przekladzie poiskim : 

Panie Dyrektorze, 
<t Bçdç Panu bardzo wdziQczny za udzielenie 

mi gosoiny na tamach Paiiskiego czasopisma dla 
tych kilku slôw wyjasnienia, dotycz<jcego kobiet 
polskioh, przybylych do obozu w Toul. 

« Jestem pizekonany, ze interwenjuj^c w tej 
sprawie, powodowany jedynie gl§bokiem przy-
wicjzaniem, ktôre zywimy wszyscy dla panskiej 
szlachetnej ojczyzny. dokonam zarôwno dziela 
pozytecznego, jak i milego w.szystkim naszym 
przyjaciotom-polakom (ktôrych bardzo wielu 
liczymy miçdzy pracownilcami). 

« Nie slusznem jest twierdzenie, jakoby 
kobiety polskie byly « sprzedawane » w obozie, 
w Toul. 

• Idzie tu dokladnie o klauzulç zerwania kon-
traktu, klauzulç, przewidzian^ w paragrafie 13 
tegoz kontraktu, pbdpisy wanego przez pracowni-
kôw polskich, zarowno przez mçzczyzn, jak i 
kobiety, przy wyjezdzie ich z Warszawy, a 
wynoszq ^ wz'glednie malefik^ summç pieniç-
dzy, przeznaczon^ na pokrycie kosztôw podrôzy 
z Warszawy do Toul, jakotez kosztôw utrzyma-
nia w obozie, w Toul. 

« Nasi przyjaciele-polacy mogq byc pewni, ze 
kobiety polskie, mçzatki, panny etc. znajdujii 
w obozie wszelkie nalézne im zachowanie i 
poszanowanie, i ze, w przyszlosci, rôwniez mogft 
byc pewne podobnie godnego traktowania. 
« Oczywiscie, moze si§ wydarzyc niekiedy 
przypadek, ze ktos nie zachowa sic wzglçdem 
tych kobiet z naleznym taktem. Jest to jednak 
kwestja wychowania. 0 ile przeciez podobne 
przypadki sic zdarzajq,, s^ one natychmiast i 
jaknajsurowiei karcone. 

« Rôwnoczesnie Szef obozu polega na wzoro-
wem prowadzeniu sic wszystkich kobiet, 
przybywajqcych oddzielnie i szczçsiiwy jest ze 
moze stwierdzic, Iz czçsto prowadzenie ich jest 
wlasnie takiem. 

a Proszç, Pana Dyrektora, przyjjjc wraz z 
podziçkowaniem, wyrazy niezwzruszonego 
przywig.zania do siostrzanej Polski. » 

(podpisano) J. Bâches 
Przypiseh Redakcji. Podajemy z cal^ goto-

wosciii serdeczne pismo p. Bachèsa, stwierdzamy 
jednak, ze przeciez nie szlo w artykulach 
naszych o obôz w Toul, jako taki, lub o podda-
wanie w wt^tpHwoéc najlepszych ohçci i staraii 

wladzy obozowej. Niedola kobiet-polek wynika 
przeciez st^d jedynie, ze, po przybyciu do 
Francji, nie znajduj^ natychmiast odpowied-
niego dla sic zaJQcia, ze sti^d poniewieraj^ sic, 
demoralizujq i skrçcaja na manowce. Sa to 
okolicznosci zgola niezalezne od Szefa obozu w 
Toul. 

Na Fundusz Propa-
gandy Polskiej 

Na Fundusz Propagandy, stosownie do odez-
wy naszej, otrzymalismy od W P P : 

Jana Popiackiego z Paryza 5 fr. — Wielebnej 
Siostry Wladyslawy, Dominikanki w Valadolid, 
w Hiszpanji, ponownie, 10 fr. Razem otrzymalis­
my 15 Fr. 

Lacznie z ogioszonemi w numerze 36 POLO-
Nll 655 P> i 5 dolarôw, otrzymalismy 6 7 0 Fr . 
i 5 dolarô\<r. 

Dziçkujemy serdecznieZacnym Ofiarodawcom. 
Uwadze naszych Cztelnikôw polecamy gor^oo 
t^ wazri^ a palcjc^ sprawç. 

Przy zmianie adresu prosimy nadgylat mar-
hami poczlowemi 7;5lcentirn6w na druk nowych 
opasek. 

Wielka Wieczornica 
Sokotôw. 

w sobotç, dnia 16 pazdziernika, o godzinie 8 
i pôl wieczorem (punktualnie) odbçdzie sic w 
sali Café Globe (8, bolevard de Strasbûrg) wielka 
Wieczornica Sokolôw. 

Wieczornicç poprzedzi krôtkie zagajenie ze-
brania, dorçczenie sztandaru przedstawicielowi 
gôrnikôw polskich a prezesowi Sokola w Beau-
lieu, poczem odczyt o Polakach w Ameryce wy-
glosi Waclaw Gqsiorowski. 

W ozQ.soi artystycznej Wieczornicy wezmj^ 
udzial wrçcz doskonale dobrane sily polskie • a 
miçdzy innemi W P P : Zapolska, utalentowana 
spiewaczka polska. Morati z Opery Komicznej, 
Szerszyiiski, p. Davie-Gay-Kamiriska, tancerka, 
p. Janicki, skrzypek, p. T. Kleczkowska forte-
pjan i... jeszcze jeden z conajprzedniejszych na­
szych artystôw. 

Wieczornica ta, ktôra zorganizowana zo&taia, 
w mysli zblizenia rozproszonej .Kolonji, zapo-
wiada sic wrçcz znakomicie. Sokoli w ten spo-
sôb przyst^pili do rozpoczçcia swej powojennej 
dzialalnosci. 

Zaproszenie sluzy zarazem za bilet wstçpu. 
Oplat za wejscie nie bçdzie zadnych ! 

Osoby, ktôre by zaproszen nie otrzymaly a 
chcialy wziqc udzial w Wieczornicy, raczq, 
zwracac sic po zaproszenia b^dz do p. E.Kuchar-
skiego (48, rue de Richelieu), b^dz do Redakcji 
POLONII, do czlonka Wydzialu.p. Rummla 

Wydziai SOKOLA prosi nas o usilne podkreâ-
lenie, iz, wskutek braku adresôw dokladnych, 
pomimo woli i chçci, mnôstwo osôb moze byc 
pominiçtych. 

Zywimy przekonanie, iz Wieczornica Sokolôw, 
stanie sic nie tylko wçzlem towarzyskim, ktôry 
zachçci liczne rzesze Rodakôw do zwierania sic 
w gromady, lecz ze bçdzie pocz^tkiem novyego 
rozkwitu tak zasluzonego Ojczyznie Sokolstwa 
Polskiego Zachodniej Europy. 

Zrzeszenle apartyjne, przestrzegajiioe Acisle 
tego swego zasadniczego hasla, aby nie dzielic 
Rodakôw, lecz ich l^czyc, ma potQzne dane, aby 
wywrzec swôj wplyw decydujf^cy na naszt^ Ko-
lonjç Polsk^ we Francji. 

Jestesmy pewni, iz w sobotç, dnia 16 
pazdziernika, stawi^ sic wszyscy, ktôrym tylko 
powazne sprawy nie stana na przeszkodzie. 

Niezmiernie ciekawy odczyt, przyjazd delega-
ta gôrnikôw naszych, Stefana Rejera, a wreszoie 

swietny program artystyczny winny zdecydowac 
nawet tych, ktôrzy zawyczaj stronl^ od tego 
rodzaju polskich manifestacji. 

RZEÇ2P0SP0L1TA 
# Wojna. ~ 
Ostatnie wladomoéci z pola bitwy swiadcz^ 

0 calkowitem rozbiciu sil boiszewickich. Woj -
ska nasze dotarly do Nowogrôdka, przeszly Nié­
men, z dnia nadzieiî biorq tysi<j,ce niewolnika i 
mnôstwo materjalu wojennego. .jolnierze bol-
szewiccy s^ zdemoralizowanl, poddaji), sic cin­
gle groma.dami. Wobec wiadomosci o zwyciçs-
twach,rôwnie latwych, odnoszonych przez gene-
rataWrangla i oddzialy ochotnikôw ukrainskich, 
mozna wnioskowac o rychlem a moze bardzo 
blizkim upadku rz^,du sowietôw. Rozruchy wew-
nçtrzne w Rosji wybuchaj^ w^rôznych jej czçs-
ciach. Wszystko zdaje sic zapowiadaç ruinç 
bolszewji. Wymownem tego wszystkiego po-
twierdzeniem jest nerwowy pospiech delegacji 
sowieckiej, ktôra w Rydze czyni wszelkie ustçp-
stwa, zgadza sic na wszystko, byle, uzyskac 
czemprQdzej, jezeli nie calkowity pokôj to przy-
najmniej zawieszenie broni az do wiosny... az 
do chwili rozprawienia sic z wzrastajacft kontre-
rowulucjq rosyjsk%. 

• I l 'Pol ska j pozyczka premjo-wa. 
W Ustopadzie roku biezîjcego rz^d polski wy-

puàci Polskq Pozyczkç Premjowq., ktôra bçdzie 
istnq fabrykq... miljonerôw przez cale lat dwa-
dziescia... Cic^gnienie odbywac sic bçdzie co 
soboca i co sobota losowana bçdzie pomiçdzy 
posiadaczy pozyczki wygrana w okrqglej sum-
mie jednego miljona marek!.. Co tydzien bçdzie 
przybywal Polsce jeden miljoner... Cena po­
zyczki wynosic bçdzie jeden tysiiic marek... 

^ l ' P r o j e k t y R a d y m i a s t a W a r s z a w y . 
Warszawska Rada Miejska objawia trudn^ do 

pojçcia energjç w przeprowadzaniu nowych pro-
jektôw... Najno'wszy znôw, ostatni, ma zamlar 
podwy'zszyc cenç przejazdu tramwajeTn ze trzech 
marek na cztery mark!!.. Ojcowie naszego sto-
lecznego miasta pracuj^ bez wytchnienia nad 
sposobami, prowadzïicemi cif^gle do podwyzsza-
nia wynagrodzeii pracownikôw miejskich,! rôw-
nôczesnego wywolywania zwyzki iiajubozszego 
zycia. 

^f -Trakta t ekonomiczny z Francj^i,. 
Traktat ekonomiczny polsko-francuski do-

chodzi w szybkim temple, jak nas zapewniajq, do 
skutku. Rzt^d francuski, w tym razie, dal od sie-
bie dyrektywy swym peinomocnikom do najdalej 
id^cych ustçpstw na rzecz Polski. Przemyslowcy 
francuscy w Polsce korzystac bçdij z takich sa-
mych praw, jak i obywatele Polski Zawarcie 
tego traktatu bçdzie nieslychanie wielkc^ dla nas 
zdobyczEi. Nasze sfery miarodajne powinny wy-
tçzyo wszystkie sily, aby zawrzec oboczesnie 
rôwnie przyjazny dla nas traktat handlowy ze 
Stanami Zjednoczonemi. Trzeba,aby oba te kraje 
mialy u nas swe interesy, swe przedsiçbiorstwa, 
znajdywaly zbyt na swe towary. Wôwczas bo-
wiem dokona sic nie tylko podniesienie kraju 
naszego i odrodzenie jego ekçnomiczne, lecz 
wzmoze sic zobopôlny Interes, aby Polska po-
dzwignçîa sic z ruin,aby stala siçRzeczpospolita 
praworz£idnc\, demokratycznE),. 

< | | O k r u c i e n s t w a b o l s z e w i c k i e . 
Do Warszawy nadeszla wiadomosc o niesly-

chanych okrucienstwach, jakich dopuscili sic 
bolszewicy na obywatelach polskich w Wilnie 
Wedle tych wiadomosci, zamordowano w sposôb 
okrutny 1500polakôw. Obecnie komisja litewska 
przeprowadza ekshumacjç zwlok oflar. ,Tak sic 
dowiadujemy, rz^d polski poczyni krok:, aby 
uzyskac wyslanie do Wilna komisji miçdzyna-
rodowej, zlozonej z przedstawicieli panstw za-
chodnich. 

-Il Zyczenia nuncjusza papieskiego. 
Komunikat prezydjum ministrôw podaje ofic-

jalne szczegôly, dotyczf^ce zyczeri, zlozonych 
przez monsignora Ratti, przysianego niegdy do 
generala von Beselera, prezesowi Witosowi i 
wiceprezesowi gabinetu, Daszynskiemu. 

« Wniedzie lç ,d . 5 z. m. ,o godz. 1-szejpo pol 
nuncjusz Stolicy Apostolskiej, monsignore Rattl 
ziozyl wizytç p. prezesowi ministrôw, Witosowi 
oraz p. wiceprezesowi Daszynskiemu' i serdecz-
nie gratulowal narodowi i rzjjdowi polskiemu 
wielkiego zwyciçstwa i jego wynikôw. Przed-
stawiciel Stolicy Apostolskiej oâwiadczyl przv-
tem, ze to OjciecSwiçty zlecit mu zostac na sta-
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nowisku w Warszawie obok rz^du polsklego, 
przy ktôrym jest akredytowany i ze zlecenie to 
spelnit, nie opuszczaj^c ani na chwilç w czasie 
krytycznym Warszavvy, z ktôrej i rzcj,d polski sic 
nie ruszjl . Podniôsl przytem, ze sam mial spo-
sobnOKC stwierdzic, jak bardzo udzlai w rz^dzle 
p. prezesa Witosa i p. wiceprezesa Daszynskiego 
przyczynil sic do podniesienia tej ochoczosci z 
jakq. szerokie warstwy narodu speînily tak chlu-
bnie swôj obowi^zek obrony ojçzyzny ». 

•^ Dymisja geuerala Dowbôr-Musnic-
kiego. 

Dymisja generalaDowbôr-Musnickiego zostala 
ostatecznie przyjçta i zatwierdzona przez Na-
czelne Dowôdztwo, 

zagraniczhych. 
P. Erazm Piltz, posel w Pradze czeskiej, zo-

stal powolany do Warszawy, gdzie powierzono 
mu reorganizaciç gruntown^ Ministerjum spraw 
Zagranieznych. Wygl^dac bçdziemy, z najwiçk-
szem zaciekawieniem, istoty tej reorganizacji, 
ktôrej doraaga sic, coraz gwaltowniej, cala 
opinja publicziia polska. 

Przejezdnym Rodakom Administracja POLO-
NII udziela bezinteresownie wskazôwek i infor-
macji we wszystkich kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemyslowych, handiowyoh, konsu-
larnych. Mozna zgiaszac sic çodziennie, miçdzy-
godzinami 5 a 6 po potudniu. 

NEKROLOGJA 

w Warszawie zmarl w szpitalu wojskowym z 
odniesionych ran s. p. Jôzef Milkowski, syn 
Zygmunta, znakomitego pisarza i patrjoty, Jôzef 
Milkowski,w chwili wybuchu wojny, wrôcil do 
legji oudzoziemskiej, w ktôrej byl niegdy sluzyl, 
byl oiçzko ranny w roku 1914, zostal zreformo-
wany, zaczem wyjechal na siuzbç do Indo-Chin, 
stq-d zaciîtgn^l sic do szeregôw polsklch na Sy-
berji, idalej wrôcil do kraju i w dniu 17 sierpnia 
zostal znôw ciçzko ranny, w poblizu Warszawy. 

Jôzef Milkowski zajmowal przez czas dluzszy 
miejsce tiumacza w kopalni wçgla, na pôlnocy 
Francji. Byl to tempérament burzliwy i taki 
ktôry wiele przysporzyi klopotu i rodzinie i naj-
blizszemu swemu otoczeniu. Blçdy atoli wszyst-
kie Jôzef Milkowski okupil w sluzbie ojczystej. 
Niech mu ziemia polska lekk^ bçdzie. 

Wszyscy, zalegajq,cy Prenumeratorzy POLO-
NII, chcf^cy uniknî^c przerwy w odbieraniu na-
szego czàsopisma, proszeni su o natychmiastowe 
uregulowanie zalegtosci, ileze, w najblizszych 
dniaoh, dla uregulowania liczby zakladu, musi-
my zarz<),dzic automatyczne skasowanie spôz-
nionych prenumerat. 

KRONIKA 
<> Wiadomosci koscielne. 
W dniu 10 pazdziernika, jako w dwudziestî^ 

niedzielç .po Zielonych SwiE^tkach, nabozeiistwo 
wraz z kazaniem polskiem odbçdzie sic w Kos-
ciele Polskim, przy ul. Saint-Honoré, 263 bis, o 
godzinie 10 i pôl zrana. 

Poczî^wszy od dnia pierwszego pazdziernika, 
przez caly miesiqc, co wieczôr, o godzinie 7 wie-
czôr, odprawia sic nabozeiistwo rôzarioowe w 
Kaplicy Siôstr Szarytek, w Zakladzie sw. Kazi-
mierza, przy ul. du Chevaleret, 119. 

o N i e d o l a D w u t y s i f c y p i f c i u s e t po la -
kôAV i n t e r n o w a n y c h . 

WPani Drohojowska nadsyla nam nastçpujt^ce 
szczegôly, dotyczqce dwu tysiçcy piçciuset pola-
,k6w, internowanych w Niemczech. 

W obozie niemieckim w Minden, pod Kolonjc^, 
znàjduj^ sic internowani zolnierze polscy w 
liczbie blizko 2,500; znajduj^ sic oni w stra-
sznem polozeniu, bez obuwia, bez odziezy, bez 
blelizny, nielitôrzy z nich okryci workami, inni 
w lachmanach, mieszkaj^ w barakach zniszczo-
nych i nie zaopatrzonych od deszczu, wiatru i 
zirana, sypiajq na bartogach. S^ to przewaznie 
mlodi;ieniaszkowie 17 i 18 letni, nie odporni, 
wielu z nich juz ciçzko chorych, wszyscy 
wynçdzniali, gToi^, im epidemje i, jezeli nie 
smierc niechybna, to, wedlug orzeczenia lekarzy 
ciçzkie choroby. ' 

Koniecznii jest pomoc jaknajszybsza. Dele-
gacja P.O.K. przeslala wszystkie zapasy, jakie 

miala do rozporz^dzenia, jest to jednak na tak 
znacznfi liozbç internowanych nie wystarczaj^ce. 

Potrzebne sq natychmiast dary w natvirze, 
odziez, obuwie mçzliie, zywnosc, potrzeba duzo, 
duzo pieniçdzy. 

Odwolujemy sic do wszystkich Rodakôw. 
Trzeba ratowac nieszczçsliwych mlodziencôw, 
baczq,c, ze niczego nie mogcj, sic spodziewac od 
Niemiec. 

Adres, gdzie nalezy zwracac dary i ofiary, po-
damy w nâjblizszym czasie. Tymczasem slijcie 
jedoPOLONII . 

Ufamy, ze Kolonja Polska we Francji nie usta-
nie w ofiarnosci, ze bçdzie, ile sil, wspierala celé 
spoleczne, ze zawsze pamiçtac bçdzie, iz ofiara 
nie powinna byc tylko datkiem na odczepne ze 
zbywaj^cej gotôwki, lecz ofiara winna byc od-
môwieniem sobie samemu wydatku nieraz 
potrzebnego. 

Odwolujemy sic do moznych nadewszystko. 
Nie marudzcie, nadsylajcie. Potrzeb tj'le i tak pa-
l^cych, ze chwili nie ma do straoenia. 

o W s p r a w i e s t r a t w o j e n n y c h , ponie-
s i o n y c h przez o b y w a t e l i p o l s k i c h w e 
F r a n c j i . 

Glôwny Urzî^d Likwidacyjny podaje do wiado­
mosci zainteresowanych, ze, zgodnie z zakomu-
nikowanemi przez Konsulat Generalny Polski w 
Paryzu informacjami, pochodz^cemi ze zrôdel 
urzçdowych, a powtarzanemi w ostatnich dniach 
przez prasQ paryskî^, termin prekluzyjny sklada-
nia deklaracji o stratach, poniesionych na tery-
torjum Francji na skutek dzialan wojennych, 
uplyn^l z dn. 30 z. m. Po tym terminie, Komisje 
Okrçgowe francuskie zaprzestan^ przyjmowania 
odnosnych zgtoszeii i dokumentôw. Clïociaz do-
tychczas nie zostala jeszcze zawarta odnosna 
umowa pomiçdzy Rzeczîjpospolit^ francuskî^ a 
polskq, co do wzajemnosci rejestracji strat wo­
jennych obywateli francuskich na ziemiach Rze-
czypospolitej polskiej, jednak zarôwno Komisje 
Okrçgowe francuskie,jakotez miejscowe komisje 
szacunkowe strat wojennych, dzialaj^ce na zie­
miach polskich, reiestrowaly,na zasadach •wza­
jemnosci, szkody wojenne, wyrzqdzone obywa-
telom polskim na terytorjum Francji i obywa-
telom francuskim na terytorjum Paiistwa pol-
skiego. Z powyzszych wzglçdôw Glôwny Urzad 
Likwidacyjny zwraca uwagç obywateli polskich, 
ktôrzy poniesli straty wojenne na terytorjum 
Francji, by we wlasciwy sposôb wykôrzystali 
pozostaj^cy do dnia 30 z. m. czas dla zgloszenia 
swych strat w Okrçgowych Komisjach francus­
kich, o ile dotychczas tego nie uskutecznili, 

Tyle pisze komunikat Glôwnego Urzçdu Lik-
widacyjnego, komunikat, ktôry dochodzi nas 
drog^... na Warszawç 1 w chwili, kiedy juà za-
pôzno na wnoszenie podaiî o odszkodowanie. 
ZwierzchnicyUrzçdu Likwidacyjnego snadz nie 
maj^ poJQcia, ze istotnie polacy poniesli straty 
wskutek wojny, tu, we Francji, i polakôw, prze-
bywaj^cych we Francji, szuka tylko w Polsce.... 

Wobec tego bezprzykladnego lekoewazenia 
obowiqzkôw, poszkodowanyoh Rodakôw poàpie-
szamy uprzedzic, iz powinni, bez wzglçdu na 
termin prekluzyjny, wystçpowaô dalej ze skar-
gami a, w danym razie, wytaczac procesy Urzç-
dowi Likwidacyjnemu polskiemu i odnosnym 
wladzom, ktôre zaniedbaly obowi^zku strzeze-
nia InteTesôw polskich. 

<î> Pracownicy polscy w Spincourt i 
Chaulnes. 

Delegacja Polskiego Czerwonego Krzyza prosi 
nas o ogloszenie, ze otrzymala nastçpujq,ce dary 
od pracownikôw polskich w Spincourt: 
- Zlozyli WPP: Janik 5 fr.—Cieplik 5 fr.—Su-

checki 3 fr.-—Grzegorzewski 5 fr.—Laszczyhski 
5 fr.—Pomorski 5 fr.—Krôlikowski 5 fr.—Sero-
czynski 5 fr.—Grochot 5 fr.—Kulpa 5 fr.—Turaj-
ski 5 fr.—Jalanski 2 fr.—Nowakowski 5 fr.-^Ba-
bicz 5 fr.—Santorek 5 fr.—Pauliiiski 4 fr.—Czu-
pryniak 2 fr.—Gozdziak 2 fr.—Olszewski 5 fr.— 
Miziewski 10 fr.—Dmowski 5 fr.—Samko 5 fr.— 
Gambrych 5 fr.—Dudziùski 10 fr.—Ratynski 5 fr. 
—Godlewski 5 fr.—Karasinski 2 fr.—Korpaczew-
ski 2 fr.^—Miller 1 fr.—Praczuski 2 fr.—Jasznio-
ki 5 fr.—Kotkowski 5 fr.—Bednarek 5 fr. 

Pracownicy polscy w Chaulnes. 
Nadeslali W P P : Chmargki 10 fr.—Duda 5 fr.— 

Walczak 5 fr.—Plenzler 5 fr.—Tomaszek 5 fr.— 
Kijehski 5 fr.—Biergdarski 5 fr.—Gaszozurny Jô­
zef 5 fr.—GaszczurnyKazimierzS fr.—Ficner 5 fr. 
—Oleksiak 5 fr.—Druliiiski 5 fr.—Drobne datki 
9l fr. Ferme de la Madeleine; Juszczak 5 fr.— 
Wajdak 5 fr.—Tulikowskl 5 fr.—Skrzypkowski 
z Fonquevillers 20 fr.—Prydjal z Guisy 5 fr. — z 
Flavy le Martel: Marcinkowski 10 fr.—Wojty-
niak 2 fr.—Anveiler z Saulxais 20 fr.—Marcjan 

J e d y n y Zaktad K u s n i e r s k i P o l s k i 
w Paryzu 

A. MAKOWSKi 
10, rue Jean-de-Beauvais , PARIS 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Ceny umiarkowa.ne. 

CAFÉ du PARNASSE 
Beau local. — Rendez-vous des Peintres et 

Sculpteurs de toute nationalité. 
Exposition permanente de tableaux. 

103, boul'i du Montparnasse — Tél. Fienrus 21-34, 

NAJSZYBGIEJ P R Z E S Y L K ^ 

PIENI^DZY do P O L S K I 
za poraoc^ czekôw, przelcazôw listowych lub 

telegrafieziiych. — uskutecznia jedynie. 

Bank 
dla Handlu i Przemystu 

w Warszawie 
Agencja w Paryzu 

36, rue de Chàteaudun 
posiadaj^cy we wszystkich miejscowosciach 
Polski swe oddzialy, agencje i korespon-
dentôw. 

JEDYNY BANK POLSKI WE FRANCJI 
liczne listowne podzîçkowania éwiadcz^, 
ze tylko Bank dla Handlu i Przemyslu w 
Warszawie potrafil dotî^d przeslac P I E -
N I 4 D Z E NAJSZYBGIEJ I N A J T A -
N I E J Z Z U P E t N ^ G W A R A N C J 4 
PUNKTUALNEGO DORi^CZENIA. 

Bank dla Handlu i Przemyslu w War­
szawie spocjalnt-i roztoczyl opiekç nad 
przekazaipi KLASY P R A G U J ^ C E J . 

Listy i przékazy nalezy adresowaô : 
Banque pour le Commerce et l'Industrie 

36, rue de Châteaudun, Paris 
Listy nalezy pisac PO POLSKU. 

D o k t ô r J . M A L I N 1 A K 
b. Asystent paryskich szpitali miejskich 

Przyjmuje chorych Polakôw 6, rue Piccini (métro 
Etoile). Telef:53-13—47-H,wponiedziaiki,wtorki, 
czwartki i piî^tki od 2 do 4 popoludniu, i na 
wyznaczone rendez-vous. 

z Clerval 10 fr.—TJomacz Wolek z Arbousset 
15 fr.—Roguskj z St. Laurs 7 fr.—Franckowiak 
z St. Etienne 50 fr.—Madejski z Montchanin les 
Mines 10 fr. 

o P r z é k a z y r o b o t n i k ô w p o l s k i c h . 
Ministerjum poczt i telegrafôw zawiadomilo 

urzçdy pocztowe, ze niedorçczone przékazy ro­
botnikôw polskich z Francji muszij byc,zewzglç-
dôw walutowych, zwracane napowrôt zarz^dowi 
poczt francuskich w ciqgu miesiQca od czasu 
odebrania ich przez polski zarzqd pocztowy w 
Warszawie. Wobec tego termin platnosci prze-
kazôw robotnikôw polskich z Francji tak w o-
kr'çgu miejsoowym jak i zamiejscowym ustala 
sic na 14 dni, licz^c od dnia nadejscia przekazu 
do urzçdu oddawczego.Po uplywie tego termina, 
niedorçczone przékazy natychmiast powinny byc 
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PIERWSZORZ^DNY Z A K t A D 

KRAWIECKI M^ZKI 

E. KUCHARSKI 
48, rue Richelieu, Paris 

Krôj wytworny.— Wykoiiczenie staranne. 
Ostatnie modèle. 

Ustçpstwo od cen dla Rodakôw. 
113=1=1= 

)aaiiow. Il 

CAFÉ DE LA ROTONDE iXïosJr 
105, boulev . du 
M o n t p a r n a s s e 
Téléph. Saxe 26-82. 

larzy. Rzezbiarzy, Muzykow, 
LiteratôwPolskich i polskiej 
Mlodziezy uniwersyteckiej. 

''SZTAND»RPOLSKI"S'"S 
->^ „ i .^ • -D-TTi laniinowe, 
2 2 , r u e Pauquet , P a n s XVI. wojskowe 

téléph. Passy 42-93. polskie. 

Importation - Commission 

LECZINSKI & C 
684, San Martin 

BUENOS-AIRES 
Républ. ARGENTINE 

67, rue de la Victoire 

PARIS 
Téléph. CENTRAL 07-74 

Fournit tous renseignements et se charge de 
tous achats en ARGENTINE pour 

Cuirs, La ines , V i a n d e s c o n g e l é e s , etc. 

Produits Pharmaceutiques et Chimiques 
Herboristerie - Alcaloïdes 

Pierre de Nankine, Lowenfeld & C'̂  
9, rue Richepanse, PARIS (VIII') 

Tél. : CentBal 0 6 - 2 7 

: Z A K i A D MEBLOWO-TAPICERSKI • 

i S.GUTTMAYER*'71^"i|f̂ fj'i5'«t j 
: Podejmuje sic wszelkich robot dekoracyjnyoh • 
: Odnawia meble starozytne ; 
• • 

zwracane do nadawczego urzçdu pocztowego w 
Warszawie. 

Co to wszystko znaczy ? 
Znaczy to, ze Rodacy nasi, przeb^wajcicy \ve 

Francji, nie powinni nigdy wysylac pleniçdzy za 
poérednictwem poczty, ktôra, w tym raziè. iest 
organem nlepoczytalnym jeszcze, i ktora tylko 
moze ich, w razie naimniejszej i wtasnej niedo-
ktadnosci.narazic na straty i oiçzkie klopoty z 
vvycofaniem wyprawionych a niedorçczonych 
pieniçdzy. Na szczçscie, Rodacy nasi maiq, w 
te] chwili, pracujqce na terenie francuskim Ban-
ki Polskie, ktore podobnemi zastrzezeniami nie 
potrzebui^ sic powodowac. 

.-*• N a l e p k i z or lem polsk im. 
Nalepki z orlem polskim, nalepki propagando-

we wyszly i st̂  do nabycia w Administracji PO-
LONII w cenie 2 Fr. za sto sztuk, z przesylki^ 
pocztowf^ 2 Vr. 35 cent, oraz w cenie 17 Fr. 50 c. 
za tysiîtc sztuk; z przesyik<i za tysL-jc sztuk" 
18 Fr. 25 cent. 

•*î>^Poszukiwrani, . „ ^ „ , 
Konsulat Polski w Stras^urgu poszukuje p . 

Franciszka Kubackiego, pochodzîjcego z Wode-
nika a zamieszkalego do dnia 2 wrzesnia 1919 r. 
w Cléeburgu, w Alzacji. Kto by o poszukiwanym 
mogt udzielic wiadompsoi, zechce zawiadomic o 
tem Konsulat Polski w Strasburgu (21, rue de la 
Liberté). 

Kto by wiedzial, gdzie sic znajduje p. Jôzef 
Baitek, byly tlumacz polski w Marles-les-Mines, 
niech raczy zawiadomic o tem Adama Dudç 
(Camp Polonais, Marles-les-Mines, Pas-de-Calaisi. 

P, Aleksander Wojciechowski poszukuje sio-
stry swej, p. Matgorzaty Wojciechowskiej, mo-
dystki, zamieszkalej w Paryzu. l'Cto by môgî: 
udzielic o poszukiwanej wiadomosci, niech ra-zy 
nadesiac je do Agentury Paryskiej Banku dla 
Ilandlu i Przemyslu, ulica Chàteaudun 36, Paris. 

BANK 
dla HANDLTJ i P R Z E M Y S t U 

w WARSZAWIE 
Kapital akcyjny 43 . 200. 000 Mp. 

BANQUE 
pour le COMMERCE et l ' INDUSTBIE 

à VARSOVIE 
Rezerwy okolo 7. 000.000 Mp. 

I n s t y t u c j a centra l t ia : "WARSZAWA, ul. T r a u g u t t a , 8. 

ODDZlAtY I AGENTURY : Warszawa, Biala podiaska, Biatystok, Brzeéé-Lltewski, Drohobycz 
Grajewo, Lwôw, Lomia Lukôw, MiQdzyrzec, MiAsk-Litewski, Siedlce, Stanislawôw, 

A G E N C J A W P A R Y Z U 
3 6 , rue Chàteaudun P a r i s (9=) 

Telefon : Gutenberg 47-45. Adres telegraficzny : B a n k v a r a b . 
dokony wa wszelkich czynnosci bankowych n a n a j k o r z y s t n i e j s z y c h w a r u n k a c h ; wydaj e 
bezposrednio, po najlepszym kursie dnia, p r z e k a z y p ien içzne na wszystkie miejscowosci 
Kraju i zagranicy ; -wy-piaca pieniçbdze t e l e g r a î i c z n i e ; otwiera r a c h u n k i e z e k o w e 
i piaci od wkladow, a vista 3 1/2 % w stosunku rocznym ; zalatwia i n k a s o frachtow, 
weksli trat, konosamentôw, kuponôwi. t. d.; wykonywa z l e c e n i a gieJdo\vre ; udzielabez-
pJatnie wszelkich informaoji, celem popierania wzajemnych stosunkôw handlowych miçdzy 
' r a n c i r a Polskfj. 

ipie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTGWA Z HAVRU DO NOWEGQ-YORKU 
Szybkie parostatki 

d l a p o d r ô z u j ^ c y c h 1^3, 
I l e j i I l l e j k l a s y . 

VVyjazd z Havru co sobota. 
Poci^igi s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych informaoji udziela Biuro 
e . H u e A.u .ber , P A R I S 

IB-TiJ' 

HENRYK HUT -''^K:^.ir°'°^ 
66, Kue de Provence, PARIS.—Tél.: Trudaine 61-91 

HOTEL RICHMOND 
/ / , rue du Helder — PARIS 

w samem centruin miasta 

Ostatni Wyraas Komforlu 
"Warunki na z^danie 

Telefon : Central 47-06 

Adres Telegraficzny : Richmond-Helder-Paris 

X FOURRURES — PELLETERIES g 

^ E. ROSNER & C" g 
4 8 , r u e d u O o l i s é e , P - A I l l S (8») Q 

Tél. : Elysée 21-46 C 

r3OQ00GC3OOeXXX30O0Q0OeX3OO0OC300eW% 

LEÇONS DE POLONAIS ^d ï . ' ^ - ^ roS ; 
rapides. S'adresser 3 bis, rue Emile Alle^ 
Paris 17" (métro : Champerret ou Porte-Maillot). 

ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART 

162, Boulevard Haussmann, P A R I S - T é l . Elysée 07-71 

Kupuje i plaoi drogo meble starozytne, 
bronzv, makaty. 

_ «>€>o€>e>€>è>e3-ooe>c»-o€3-i 
5t-«i»--«i)i»--€i)3»--€®l^8»--«i»--«8i»--«i»-K 

FUTRA — WVROBV FUTRZANE | 
REPARACJE - PRZERÔBKI T 

mi 

S, BESTER I 
•%3, r u e d ' H a u t e V i l l e — Pf l ï^IS ^ 

BIENENFELD JACQUES 

| / | i p | i | P , P e r l y , D r o g i e Kamien ie , 
IVUl U J b * B izuter je o k a z y j n e . 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Téléph. : CENTRAL 9 0 - 1 0 

BANK ZWIAZKU SPÔLEK ZAROBKOWYCH w Poznaniu 
KAPlTAt. ZAK'r.ADOWy 6 0 MILJONÔW MAREK " " ^ ' " " " ' 

Oddzia ly : w W a r s z a ^ v i e (1 u l i c a J a s n a ) ; w G d a n s k u , Toruniu , Krako'ewie, 
Lublinie , P i o t r k o w i e i R a d o m l u . C e n t r a l a w Poznan iu . 

W Y S Y L K A P I E N i : ] ^ D Z Y D O P O L S K I 

Zalat-wia na najkorzyslniejszych warunhach wyptaly w cafej Polsce wzamian za franki 

wplacone na jego rachwiek w 

BANQUE FRANCO-POLONAISE, 4 1 , avenue de l 'Opéra. Paris 
Przekazy do 1 0 0 0 Fr. bez p o t r z e b y z e z w o l e n i a "Commiss ion d e s Changes". 

PARIS. — IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. LE GÉRANT : P. NEVEU 

V E N C E S L A S G A S I O R O W S I V I & C»e, Editeurs-Fondateurs 


